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Ca sent la fin du Nuke !
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undi 25 avril le tribunal de Valence a 

prononcé la nullité des procédures de 

poursuite.

Ainsi, le procès qui visait Gé est tout simple‐

ment annulé, une nouvelle « victoire » pour 

RICOCHETS.

Cette affaire avait démarré il y a plus d’un an en 

mars 2020 par une plainte de l’ancien préfet de 

la Drome Hugues Moutouh.

Merci aux personnes venues en soutien sur 

place, merci aux nombreux soutiens qui 

ont aidé Gé à payer ses frais de défense, 

merci pour vos messages de soutien. Cette 

solidarité précieuse a permis d’affronter cette 

procédure avec de la force et davantage de séré‐

nité.

L’Etat, par le biais du préfet de la Drôme et du 

parquet, nous a obligé à passer du temps et de 

l’énergie à se défendre.

C’est une forme de procès baillon, où les 

autorités cherchent à étouffer un média de 

contre‐pouvoir qui dérange.

25 avril : le tribunal de Valence annule le procès lancé 
par la préfecture contre RICOCHETS

RICOCHETS :
Feuilleton judiciaire

AGENDA

Inauguration du café associatif Le 
PasSage 
Samedi 25 juin de 16h à 20h ‐ 8 place 
Fontaine Couverte à Romans sur Isère

Concertina ‐ Rencontres estivales 
autour des enfermements
Du 1er au 3 juillet à DIeulefit

Fiesta feminista i colombiana
Samedi 2 juillet au Gite Culombia à Aurel, 
à l’occasion de la sortie du cd des 
Valientes Gracias. Au programme : 
spectacles, concerts, ateliers, lutothèque. 
Bar et restauration sur place
Sortie vélo en mixité choisie
Dimanche 10 juillet de 18h30 à 20h30 ‐  
comme tous les 10 du mois ! Viens !

Soirée carte blanche au collectif 
Ad Hoc
Vendredi 15 juillet dès 19h, Guinguette de 
la Sye à Gigors et Lozeron ‐ Concert 
d’Undernos suivi de la projection d’Alccol, 
drogues, médicaments et Rock’n’roll de 
Mathieu Simon

Fête des barricades
Du 11 au 17 juillet à La Gare de Luméville 
(près de Bure)

L’argent public sert ainsi, sans aucun risque 

pour les instigateurs (ils n’ont aucun compte à 

rendre), à faire des procès liberticides contre 

un média « artisanal » animé par des béné‐

voles, tout ça parce qu’il dérange l’ordre établi.

Mais ça ne nous fera pas taire, nous continue‐

rons à relayer infos et réflexions. RICOCHETS 

ressort de ces deux procès plus déterminé et 

davantage soutenu.

Cette fois encore, à Valence, le droit de la 

presse, et ses protections de la liberté d’expres‐

sion, a tenu contre les attaques de représen‐

tants de l’Etat.

Mais depuis des années, avec une accélération 

sous le macronisme, on observe une persécu‐

tion de plus en plus acharnée contre toute 

forme de contestation « de‐gauche » ou écolo‐

giste dès qu’elle sort du cadre de pensée et de 

pratique « agréé » par l’Etat, les gouverne‐

ments et le système économique.

De plus, avec la droitisation générale, le cadre 

officiel « agréé » de contestation se rétrécit et >>Citation qui tue
Le Progrès Technique soulève 
plus de problèmes qu’il n’en ré-
sout.

Que va t’il se passer cet été ?

A
 t‐on déjà renversé un régime politique en 

plein été ?

Jusqu’ici, persécuter les migrants, éborgner les gilets 

jaunes, gérer le covid avec les pieds ; n’a pas suffit à être 

poussé vers la sortie avec les honneurs.

Il est donc légitime de se poser une ques‐

tion bête. Ils sont cons ou ils le font ex‐

près ?

Il faut croire que l’oligarchie française en 

a marre de tenir les rênes de ce pays et 

fait tout pour se faire virer de son CDI, pour faute grave.

Que va‐t‐il se passer cet été quand les centrales nu‐

cléaires se mettront en sécurité par manque d’eau de re‐

froidissement sachant que la moitié du parc est déjà à 

l’arrêt et que les clims et ventilateurs tourneront à plein 

régime ?

Va‐t‐on rappeler l’adjudant‐chef Roger de son mobil 

home aux flots bleus, pour mutiler ses voisins de cam‐

ping mécontents de ne pouvoir regarder netflix à cause 

des coupures d’électricité intermittente et des 37°c 

qu’affiche le thermomètre de la chambre de leur petit 

dernier ?

Va‐t‐on voir des hordes de zombies 

des villes se jeter sur ce qui reste d’eau 

dans la Drôme, vous savez l’eau qui se 

trouve en dessous de la couche de 

crème solaire au mois d’août !

Va‐t‐on voir des révoltes dans les prisons, les matons 

tirer à vue, comme en Italie pendant le covid ?

Va‐t‐on voir les services d’urgence fermer les uns après 

les autres malgré les réquisitions de personnel ?

Qu’est ce qui sera pour vous la goutte de trop ?

VA-T-ON VOIR DES 
HORDES DE ZOMBIES 
DES VILLES SE JETER 

SUR CE QUI RESTE 
D’EAU DANS LA 

Brève d’actualité 
hallucinée

Deux poids, deux me-
sures
Alors qu’on incarcère à tour de bras 

quand il s’agit de personne contes‐

tant l’ordre social, les représentants 

de l’aristocratie et de la bourgeoisie 

qui défendent fièrement un ordre 

du monde raciste, xénophobe et 

clairement fasciste, eux, se voient 

simplement mis en contrôle judi‐

ciaire jusqu’à leur procès malgré 

des faits de violences graves sur l’un 

de leur ancien petit camarade na‐

zillon. Je veux parler de l’affaire de 

vengeance du Groupe Union Dé‐

fense (GUD) qui vient d’être jugée 

récemment. 5 hommes issus de la 

haute étaient jugés pour un règle‐

ment de compte au domicile de 

l’ancien responsable du GUD Paris. 

Parmi ces 5 inculpés, il y en a deux 

qu’on a extrait de cellule pour le 

procès. Et pour cause, en mars, ils 

ont assassiné froidement l’interna‐

tional de rugby Federico Martin 

Aramburù. Ce dernier et un autre 

rugbyman se sont interposés alors 

que les deux fascistes agressaient 

un SDF dont l’origine ne leur plai‐

sait pas. Les fascistes chassés re‐

vinrent et ouvrirent le feu sur les 

rugbymen avec des armes de poing. 

Aramburù, atteint de plusieurs 

balles dans le dos, est mort. Il laisse 

une famille en deuil pour s’être op‐

posé à la violence fasciste.

Le fascisme tue, l’acceptation du 

fascisme permet qu’il croisse, petit 

à petit. Que se soit le RN, Zem‐

mour, le GUD ou d’autres, n’accep‐

tons leur présence sous aucun 

prétexte.

 

C’est d’la balle !
En Alsace, des nostalgiques des 

crampes au bras droit se sont ré‐

cemment fait coffrer alors qu’ils 

menaient une vie tout à fait insérée 

à un petit détail près : ils avaient 

constitué un arsenal d’armes et ils 

s’entraînaient au combat. Parmi les 

armes retrouvées, 72 kalachnikov, 

35 kilos de poudre noire, 121 000 

balles… Quand on vous dit que faut 

pas laisser les fascistes se dévelop‐

per…

Prêt pour rentrer 
dans la police...
Au mois de mai, c’est un fan de So‐

ral et Dieudonné, passé sur le pla‐

teau de « touche pas à mon poste » 

sur C8 qui tue en pleine rue un 

homme de 27 ans d’une balle dans 

la tête. Martial Lanoir, connu sur la 

fachosphère et conspirationniste 

comme Martial Vezoul, était au vo‐

lant quand il aperçoit une bagarre. 

Il s’arrête et sort son revolver « Colt 

45 ». Il approche et tire une balle 

Miel
C’était sûrement la chimie,

quand le LSD,

frénétique et sourd,

t’imposait à moi.

Ton regard chaud

le souffle tiède

et la ligne formée par ton corps

            souple et endolori.

Dans ce film

de la sueur perlait au creux de ton cou miel

comme un sucré salé du bout des lèvres.

C’est sûrement une histoire de chimie.

Seuls les zombies 
sont apolitiques !

Ne soyons plusdes hommes

Cornichons zapapatistes

Retours sur la marche des fiertés

Que va t’il se passer cet été ?
Sous le tapis les bombes ?

Demain la tempête ?

se déplace lui aussi vers la droite, vers l’extrême 

droite à présent.

Avec la reconduction de Macron, on peut 

craindre une accentuation des répressions tout 

azimut, y compris contre des médias, permises 

notamment par les lois sécuritaires fabriquées 

à cet effet par le pouvoir.

Il est donc important que les médias de 

contre‐pouvoir prennent de la force, s’en‐

traident, que toujours davantage de personnes 

les soutiennent et y participent concrètement 

pour leur donner plus de poids et de capacité 

de résistance.

LE SALARIAT, C'EST 
DÉGEUUUULASSSE !

LES SMARTPHONES, C'ESTDÉGEUUUULASSSE !

               Edito
Q

ue pourrait‐il donc se passer cet été ? 

Des bains dans les algues, des terrasses 

ensoleillées, des bombes ailleurs, des fes‐

tivals ici, des soirées sous la lune, des rivières à sec, 

des oiseaux qui tombent du ciel, des sabotages 

d'usines, des centrales nucléaires stoppées d'urgence, 

des zombies apolitiques, des louves non domes‐

tiques, des procès iniques et des évasions mythiques, 

des pluies acides, des torrents de boue, des clims en 

carafe, des ombres caniculaires, du goudron fondu, des 

caresses sous la brise, des sols craquelés, des jeux in‐

terdits, des défilés rituels, des transhumances motori‐

sées, des carnavals sauvages, des personnes fières, 

des révoltes en germes, des virus en berne, du sport 

mécanique, des politiciens pathétiques, des 

masques qui tombent, des mensonges civilisés, 

des vérités barbares, des fruits zapapatistes, 

des zones mortes, des mémoires vives et des 

présents incandescents ?

Un mélange de tout ça sans doute.

Mais quoi qu'il arrive, tout ce‐

ci est déjà présent en 

concentré dans 
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Demain
   la tempête ?Il était une ZAP...
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Abonnement
à RICOCHETS 

Il est possible de s’abonner à Ri‐

cochets pour 5 numéros (+/‐ un 

an de journal papier au vu de notre 

rythme de parution).

Pour s’abonner il suffit de nous en‐

voyer vos coordonnées postales 

avec un chèque à prix libre à l’ordre 

de Michel SCHMID (ou de payer 

via notre « Pot commun » en ligne : 

https://link.infini.fr/pot, en indi‐

quant bien votre adresse). 

Vous pouvez envoyer vos chèques à 

Ricochets, chez L'Hydre, 1 rue de la 

République 26400 Crest.

Appel à contributions 
pour le prochain numé-

ro papier de RICO-
CHETS !

Merci d’envoyer vos contenus 

(texte, dessin, poésie, rébus, slogan, 

photo...) par la page Contact du site 

web ricochets.cc avant le 15 sep‐

tembre 2022.

RICOCHETS est un média contri‐

butif, alors n'hésitez pas à noircir 

vos plumes.

Recherche reporters

RICOCHETS

RICOCHETS recherche des journa‐

listes en herbes, des dessinateurs/

trices chevronné.e.s dans l’art de 

toucher à tout (BD, dessin humou‐

ristique, etc...), des reporters lo‐

caux, des férus d’invention de mot 

fléché.

Contactez‐nous si vous êtes in‐

teressé.e.
Bénévolat garanti / Anonymat pos‐
sible
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Bibliographie
Fils de Voleur
de Manuel Rojas

aux édition l’Echapée

Dans ce roman de Rojas, on suit les 

aventures d’Aniceto au début du 

vingtième siècle. Anecito est le fils 

d’El Gallego, grand voleur parmi ses 

pairs. Il vit une enfance étrange et 

heureuse jusqu’à la mort de sa mère, 

l’incarcération de son père pour des 

dizaines d’années, et le départ de ses 

frères, chacun cherchant à survivre. 

Jeune vagabond sans papiers (ses pa‐

rents ne se sont pas embêtés à lui 

faire des papiers à la naissance, ce 

qui va poser de nombreux problèmes 

à chaque fois qu’il faut franchir une 

frontière), Aniceto bouge d’un pays à 

l’autre, suivant les rencontres qu’il 

fait. Il enchaîne les travaux saison‐

niers.

L’auteur décrit les conditions sociales 

des quartiers ouvriers, des pauvres 

qui traînent leurs savates sans savoir 

quoi faire. On ne rentre jamais dans 

une vision misérabiliste et par les ré‐

cits singuliers des gens que rencontre 

Aniceto on y découvre des philo‐

sophes vagabonds épris de liberté, 

des vagabonds/marins fuyant leurs 

familles, des êtres taciturnes et anar‐

chistes. Aniceto participe à une 

émeute à Valparaiso, émeute qui 

l’entraînera en prison dans laquelle il 

tombera gravement malade. Chaque 

jour est un combat pour trouver de 

quoi manger et un endroit où dor‐

mir. Mais à travers les lignes on dé‐

couvre que cette vie de vagabond est 

aussi un choix. Une sorte de refus 

du travail salarié et de la condi‐

tion ouvrière qui offre à ces vaga‐

bonds un sentiment de liberté. 

Seul le présent semble compter 

lorsque les conditions matérielles ne 

permettent pas de penser plus loin.  

Véritable autodidacte, Manuel Rojas 

(1896‐1973) a exercé d’innombrables 

métiers avant de prendre la plume. 

Tour à tour coursier, docker, char‐

pentier, peintre en bâtiment, chemi‐

not, Rojas fait vivre à travers Anecito 

ses propres expériences. Parmi les 

plus grands auteurs chiliens, sa 

plume peut rappeler celle d’un Jack 

London. 

« Partout, il y a toujours des poli‐

ciers, des chefs de train, des consuls, 

des capitaines, des gouverneurs, des 

contremaîtres, toute une meute d’in‐

dividus chargés d’empêcher l’être 

humain d’aller où il veut et comme il 

veut. »

Blues et Féminisme noir
de Angela Davis

aux éditions Libertalia

Dans cet essai, Angela Davis, par le 

prisme des textes de trois grandes 

blueswomen Bessie Smith, Gertrude 

« Ma » Rainey et Billie Holiday, nous 

affirme la place et les revendications 

à une sexualité libre, à l’indépen‐

dance économique vis à vis des 

hommes, au refus du mariage. Elle 

montre que ces premières généra‐

tions de femmes noires, des classes 

les plus pauvres posèrent les bases 

d’une culture musicale qui prône 

une sexualité féminine libre et assu‐

mée, qui appelle à l’indépendance et 

à l’autonomie des femmes au lende‐

main de la période esclavagiste, en 

revendiquant avec détermination 

l’égalité de « race » et de genre. Pré‐

curseuses du slogan « l’intime est 

féministe » Angela Davis, par la vie 

de ces trois femmes, met en évi‐

dence les prémices du féminisme 

noir et les signes avant‐coureurs 

des grandes luttes émancipa‐

trices à venir.

« Mon livre ne va pas faire plaisir à 

tout le monde , il va jeter un pavé 

dans la mare parce qu'il va nous 

rappeler à nous les Noirs Améri‐

cains que nos premiers leaders 

étaient des femmes et qu'elles 

n'étaient pas forcément hétéro‐

sexuelles . »

Insurrections !
en territoire sexuel
de Wendy Delaurme

aux éditions Au diable Vauvert

Ce recueil de nouvelles, mani‐

feste sexo‐politique écrit il y a 

une quinzaine d’années n’a rien 

perdu de sa radicalité. Ces nou‐

velles, souvent crues, font appa‐

raître ces sexualités, ces hors 

normes, ces déviantes qui ne 

veulent plus se cacher. Manifeste 

queers, à la liberté de genre, à une 

sexualité plurielle et riche, Insurrec‐

tions ! provoque, remue et réduit en 

cendres ce que doit être une femme, 

allant jusqu’à détruire la catégorie 

femme pour celle de Fem pour 

qu'on ne confonde pas les person‐

nages de l’auteure avec leurs sexes. 

« À ta naissance les docteurs ont dit 

"c'est une fille" et tu es tombée tel‐

lement d'accord avec cette sentence 

que tu n'as cessé d'en rajouter de‐

puis. Tu t'es éprise et condamnée au 

rang des moindres et des impies. La 

mère, la sainte et la putain tu les in‐

carnes toutes et tu portes leur croix, 

tu te ferais volontiers crucifier 

d'ailleurs pour qu'elles te passent 

toutes sur le corps. »

Et maintenant le pouvoir
de Fania Noël

aux éditions Cambourakis

Membre du collectif Mwasi, co‐

fondatrice de la revue AssiégéEs, 

Fania Noël est une des militantes 

qui ont lancé le mouvement 

afroféministe en France dans les 

années 2010. Dans Et maintenant 

le pouvoir, elle déploie le corpus 

théorique des féministes noires et 

aborde des thématiques telles que la 

famille, la misogynoir, l’intersec‐

tionnalité, le néolibéralisme ou en‐

core l’écologie. Puisant parfois ses 

exemples dans la pop culture ou 

analysant le traitement médiatique 

de certains faits divers, cet essai au 

style offensif dont les femmes 

noires sont le sujet politique est 

une proposition afroféministe 

radicale pour toutes les condi‐

tions subalternes. Une réflexion 

qui ne vient ni demander ni récla‐

mer, mais qui veut notifier un projet 

dont l’objectif est de faire advenir 

un monde nouveau, débarrassé des 

systèmes de domination. «Posséder 

des espaces où des femmes Noires 

se retrouvent pour penser, partager, 

s'organiser politiquement, discuter, 

rire, permet de développer l'amour 

politique, de dépasser les clichés sur 

les amitiés féminines décriées 

comme fausses et hypocrites.»
Là où le feu et l’ours
de Corinne Morel Darleux

aux éditions Libertalia

Là où le feu et l’ours nous plonge 

dans une ambiance dystopique ou le 

monde n’est plus qu’un grand désert, 

une steppe parcourue par les 

flammes où les êtres vivants n’ont 

plus que la survie comme horizon et 

où la mémoire disparaît dans les va‐

peurs de gaz. Parfois la pluie arrive 

et offre une éclaircie, un lieu fu‐

gace ou se repaître et se reposer 

avant que la sécheresse reprenne 

et que le feu oblige à fuir. Violette, 

jeune femme fait la rencontre d’un 

ours nouveau‐né et d’autres compa‐

gnons avec qui elle va parcourir la 

steppe à la recherche de l’Oasis, une 

sorte d’Éden où la vie semble encore 

possible. Mais une fois trouvé ce lieu 

foisonnant de vie, nos personnages 

ne seront pas sortis d’affaire pour au‐

tant… 

Récit autant pour les enfants, les 

ados que les adultes.

L’Amérique en procès, 
Leonard Weinglass, un 
avocat contre la justice 
d’État
de Seth Tobocman

aux éditions Ici‐bas

A travers la figure de Leonard Wein‐

glass (1933‐2011), avocat socialiste et 

très engagé, on redécouvre ces his‐

toires de luttes qui parsèment ces 

cinquante dernières années de libé‐

ralisme aux Etats Unis. De la contre‐

culture des années 70, des révoltes 

des quartiers noirs et pauvres, du 

Black Power, des luttes des indiens 

natifs pour leurs droits à la justice et 

à l’auto détermination… L’avocat 

prendra la défense de tous les oppri‐

més quelles que soient les stratégies 

employées par ceux‐ci (violentes, 

non‐violentes, citoyennistes, sépara‐

tistes…). Les traits du dessinateur 

de cette bande dessinée sont vifs et 

incisifs et appuient cette histoire 

des opprimés avec beaucoup de 

classe.

Rester barbare
par Louisa Yousfi

Editions La Fabrique

« Rester barbare » questionne la no‐

tion d’intégration sociale et poli‐

tique. L’ouvrage développe une 

pensée décoloniale qui insiste sur 

l’existence d’une part d’inassimilable 

en chacun.

Cette analyse débute par la décou‐

verte d’une phrase par Louisa Yousfi. 

Cette phrase est celle de l’écrivain al‐

gérien Kateb Yacine : « Je sens que 

j’ai tellement de choses à dire 

qu’il vaut mieux que je ne sois pas 

trop cultivé. Il faut que je garde 

une espèce de barbarie. Il faut 

que je reste barbare. ».

A partir de cette réflexion, l’écrivaine 

examine les notions de civilisation et 

de barbarie, d'intégration et d'ensau‐

vagement. Pour cela, elle questionne 

l’expérience qui est la sienne et celle 

des populations issues de l’immigra‐

tion et de leurs descendants. Elle in‐

terroge le déchirement intérieur qui 

existe chez certains entre désir d’in‐

I
l était une ZAP, à Pertuis, petite 

ville au nord de Marseille qui 

naquit afin de protéger une 

zone agricole vivante et fertile de la 

bétonisation et de la bêtise indus‐

trielle...

Mais une ZAP, qu'est-ce 
c'est ?
C'est une Zone A Protéger, ses habi‐

tants ont préféré la définition de 

Zone A Patates car en l'occupant, 

les Zapatatistes y ont planté des 

pommes de terre révolutionnaires 

afin d'y faire pousser les germes de 

la résistance...

Mais commençons par le 
commencement...
De partout, on entend parler de dé‐

règlement climatique, d'effondre‐

ment de la biodiversité et de la 

crainte de la destruction des terres 

arables. Connaissant à présent le 

rapport du GIEC, on se pose la 

question : pourrons‐nous vraiment 

assurer le sécurité alimentaire de 

tous en continuant notre trajec‐

toire ? L'avenir s'annonce compli‐

qué et il est important de 

s'organiser collectivement pour 

entamer un changement de so‐

ciété, d'agrader les terres que 

nous avons abîmées et surtout, 

de préserver la vie où elle est 

présente. Chaque oasis, chaque 

cours d'eau, est d'une préciosité in‐

égalable.

Il s'agit d'un lieu très beau... Vert, 

dans le prolongement de la Durance 

inondant régulièrement les environs 

de son eau et de son limon. Une 

partie est cultivée par des fermiers 

pour y faire pousser des délicieuses 

patates . Le reste de ces terres sont 

des bocages verdoyants, des beaux 

espaces arborés riches de vie et d'es‐

pèces animales de toutes sortes, un 

petit lac poétique et discret y per‐

met même des petits tours de ra‐

deaux...

Pourvu que ça dure... Pourvu

 que le chant des oiseaux persiste 

à se mêler au bruissement des 

feuilles de peuplier au bord du 

lac. Pourvu que les hérissons 

continuent de se frayer des che‐

mins dans les bocages se cachant 

des humain.es et des renards. 

Pourvu aussi que les maraîchers, 

sensibles à la magie de la vie et 

bienveillants à ce qui les entoure 

puissent continuer leur culture an‐

cestrale.

Pourvu que ça dure oui, mais rien 

n'est moins sûr depuis quelques an‐

nées...

Le maire de Pertuis a d'autres ambi‐

tions, plus modernes et plus « ren‐

tables » ...

Il souhaite agrandir la zone indus‐

trielle déjà immense de sa ville et 

ainsi détruire 86 hectares de vie.

Pour cela, il a exproprié les fermiers 

de leurs terres, puis par la suite, il 

envisage de détruire leurs récoltes, 

les bocages, les canaux et les terres 

fertiles pour laisser place au béton, 

aux routes goudronnées et aux in‐

dustries.

Qui sème le béton aura 
la dalle...
Pourquoi détruire tout cela? Quelle 

en serait le bénéfice ? Une entre‐

prise personnelle. Dans ces 86 hec‐

tares, 30 hectares seront pour 

l'entreprise de Mr Pellenc ... Nom‐

breux furent ce qui se sont levés, ont 

tenté les procès et les tribunaux 

sans succès. Justice à deux étages, 

les petits, les sans dents n'ont pas 

les mêmes moyens que les « puis‐

sants », quand à la « nature » dont 

nous faisons partie, elle n'est même 

pas reconnue comme une entité à 

part entière, elle n'a pas d'avocat, ni 

de droits... Juste le devoir de com‐

bler les désirs des humain.es...

L'erreur est urbaine 
n'est-ce pas ?
C'est ainsi qu'en dernier recours, dan

s l'élan de préserver ce lieu de vie 

des pelleteuses et des usines, des 

personnes venant de toute la 

France, des Zadistes, des citoyens de 

Pertuis, des 

Marseillais, des 

étudiants, des 

punks, des hip‐

pies, des fer‐

miers et bien 

d'autres ont décidé d'occuper cette 

zone, bloquant toute possibilité de 

destruction. La ZAP est née en ce 

Novembre 2021, les patates y sont 

cultivées ainsi que la résistance. 

Ils vivent ensemble, construisent 

le monde de demain, testent 

l'autogestion, se forment à la co‐

opération et commencent à or‐

ganiser un autre mode de vie 

pour le monde d'après. Le monde 

qu'ils ne veulent plus rêver mais 

construire. Un monde sans domina‐

tion, sans patriarcat, respectueux du 

vivant et anti mondialisation. Les 

fermes dont les habitants ont été 

expropriés sont utilisées par les za‐

patatistes, les nouvelles construc‐

tions pour organiser les collectifs 

sont faites de récup, il y a bien assez 

de matériaux dans les décharges 

pour ne plus avoir besoin de préle‐

ver les ressources de la terre pour du 

neuf...

Mais le petit roi semble impatient 

d'agrandir son entreprise et de bé‐

tonner tout ça ; l'annonce tomba, 

dès Avril 2022 : la ZAP était à pré‐

sent expulsable. Pas besoin de vous 

faire un dessin, de nombreuses ZAD 

et ZAP ont déjà été évacuées dans le 

passé... Si les gardiens de ces lieux 

refusent de partir, c'est avec violence 

et armes que les « forces de l'ordre » 

tenteront des les déloger.

La ZAP de Pertuis avait besoin 

d'aide et de soutien, 

l'idée d'un grand Cha‐

vari fut lancée et de 

nombreux collectifs 

comme les soulève‐

ments de la terre, la 

confédération paysanne, Extinction 

Rébellion se joignirent à eux pour 

l'organiser.

Le week‐end du 14 Mai, le gr

and Chavari était prêt, plusieurs 

chars magnifiques sortirent de la 

ZAP et des centaines de personnes 

hautes en couleur se regroupèrent 

autour du rond‐point, la chorale ré‐

volutionnaire chantait à « chœur » 

battant en attendant le départ, des 

sourires brillaient sur les visages ra‐

dieux des zapatatistes. Sous les rou‐

lements de tambours, les chars tirés 

par des vieux tracteurs se mirent en 

route. Sur le chemin, la musique ré‐

sonnait, des inconnus se parlaient, 

s'asseyaient sur 

un char fait de 

tonneaux en 

bois qui offrait 

du vin de sa pro‐

duction « lacab 

». Tout au long du trajet, des pieds 

de cornichons étaient plantés sur les 

ronds‐points, à chaque fois qu'un 

peu de terre au milieu du bitume 

apparaissait... Les enfants couraient 

près du tracteur en tête de cortège 

qui régulièrement lançait des co‐

tillons colorés pour leur plus grand 

plaisir !

Puis le cortège passa près de l'entrep

rise personnelle de Mr Pellenc, une 

partie de la troupe se dirigea vers 

son matériel flambant neuf et à 

l'aide de pierres trouvées sur place 

et de bâtons, brisèrent les vitres, les 

phares, arrachèrent les câbles des 

moteurs de tous ses engins . Du sa‐

botage en plein jour sous les 

yeux des gendarmes qui lais‐

sèrent faire. Le message des sa‐

boteurs était clair... Ils seront 

prêts à défendre la ZAP, même 

armés que de cailloux et de bâ‐

tons... Ces engins n'étaient pas 

choisis au hasard, ils étaient les 

symboles de la surexploitation des 

terres et de la sur‐mécanisation de 

l'agriculture, mais surtout, ils ap‐

partenaient à l' entreprise étant à la 

source du conflit d'intérêt d'exten‐

sion de la zone industrielle.

les carnavaleux.ses. 
rentrèrent ensuite à la 
ZAP. Fatigués mais satis-
faits.
Au retour, la cantine populaire 

avait préparé de déli‐

cieux repas, un mar‐

ché de producteurs 

était présent et des 

festivités commen‐

cèrent... Au lende‐

main, des cercles de réflexion sur 

les difficultés rencontrées sur les 

lieux de luttes furent ouverts afin 

de réfléchir ensemble à des solu‐

tions pérennes. Dans un coin, une 

Zapatatiste chantait «les gens qui 

doutent» de Anne Sylvestre...

Ce week‐end a permis à de nom‐

breuses personnes de connaître la 

Zone A Patate de Pertuis et je vous 

conseille d'aller à leur rencontre. 

Elle vous apportera de belles dé‐

couvertes sur l'auto‐gestion, mais 

surtout, elle a besoin de soutien et 

de forces vives. Aller les voir c'est 

contribuer à la lutte pour le vivant, 

commencer à penser un avenir dé‐

sirable sans rapport de domina‐

tion, mais c'est aussi les soutenir... 

Ils ont un site régulièrement mis à 

jour « https://zappertuis.noblog‐

s.org » et il est possible que bien‐

tôt, ils se fassent déloger, à ce 

moment‐là, l'aide sera vitale, ou 

alors cette expérience humaine se 

terminera et cette zone sera dé‐

truite.

L'avenir sera fait de nos 
choix et de nos actes.
Merci à eux d'avoir eu le courage de 

créer tout cela, pour ma part, je ne 

peux m'empêcher d'espérer encore 

un peu tant que je verrai des col‐

lectifs œuvrer pour un monde plus 

juste et plus solidaire...

La Drôme aussi regorge de to

utes sortes de collectifs inspirants 

ayant besoin de soutien. L'Elabo de 

Paulette (restaurant solidaire), 

Voie Libre (Association d'aide aux 

réfugiés) , l'Hydre (Bar associatif), 

UN MONDE SANS DOMINA-
TION, SANS PATRIARCAT, 

RESPECTUEUX DU VIVANT ET 
ANTI MONDIALISATION

LES ENFANTS COURAIENT 
PRÊT DU TRACTEUR EN 
TÊTE DE CORTÈGE QUI 
RÉGULIÈREMENT LAN-

ÇAIT DES COTILLONS CO-

AOUSTE SUR SYE
L'élabo de Paulette

Les Pains de Beaufort

CHABEUIL
Court Circuit

CREST
Café L'Hydre

Cycles Nicodin

La Balançoire

La Caverne

Ramène ta frippe

DIE
Librairie Mosaïque

Cantine Adamaya

LA VOULTE
Recyclerie La Volte

MONTMEYRAN
Ferme Le Terrail

PIEGROS LA CLASTRE
Le Bistro du Solaure

ROMANS
La Boucherie Chevaline

SAILLANS
Epicerie producteurs

SAOU
L'Epicerie de Saou

STE EULALIE EN ROYANS
Bar associatif Le Pied de Nez

VALENCE
Bar La Barrack

Bar Le Club

Epicerie La Ruche Truc‐muche

Biblio Le Laboratoire anarchiste

Epicerie Gramme et kilogrammes

Lieux où trouver 
RICOCHETS papier 

tégration sociale et volonté de sau‐

vegarder ses racines. Il s’agit, dans 

son livre, d’une approche subversive 

et littéraire pour montrer comment 

le processus politique d’accultura‐

tion peut être d’une grande violence 

sociale pour ceux et celles qui la 

vivent. Sa pensée s’illustre de figures 

telles que celles de Toni Morison, 

Chester Himes, Booba, Aimé Cé‐

saire ou PNL.

Louisa Yousfi décrit le racisme et 

les discriminations qui se perpé‐

tuent aujourd’hui notamment au 

travers de l’injure de « barbare ». 

Cette insulte raciste cherche à dési‐

gner ceux qui résisteraient à l’inté‐

gration. Elle les stigmatise de façon 

caricaturale en les désignant comme 

une population qui serait dange‐

reuse, inassimilable, ensauvagée. 

L’auteure veut se réapproprier cette 

désignation.

On attrape l’insulte, on la retourne, 

et on lui fait dire le contraire. Ça a 

l’air simple comme ça mais la mé‐

thode est périlleuse. Cela exige un 

certain art. Transformer la souillure 

en fierté, l’infamie en noblesse. Si la 

stratégie avait une devise, elle 

s’énoncerait ainsi : « oui, et alors ? ». 

Barbare, oui et alors ?

« Devenir barbare » consiste à re‐

tourner l’injure pour défendre une 

barbarie qui soit l’occasion de re‐

vendiquer une part d’existence et 

d’expression qui recèle une 

grande puissance de vie et de 

création. La condition de barbare 

est celle d’une « vitalité primitive 

qui permet l’écriture vraie, le geste 

pur, la poésie » et d’une part de 

chaos.

Pour cela, Louisa Yousfi propose 

une pensée pirate et résistante. Elle 

en appelle à changer la honte en co‐

lère et à opposer au récit dominant, 

de petits récits « de peuples rebelles 

venus du futur ». Le rap est un des 

lieux de création de « récits les plus 

épiques de la condition des Noirs et 

des Arabes ». Ce genre musical ne 

cherche pas à enrichir la langue 

mais plutôt à lui faire la « misère » 

pour oser inventer de nouvelles fa‐

çons de raconter une réalité trop 

souvent masquée.

Louisa Yousfi dessine une voie qui 

serait celle d’un « état permanent de 

notre beauté intérieure, sa pro‐

messe renouvelée de demeurer sur 

le seuil de son basculement, de ris‐

quer l’incendie tout en le dominant 

». Devenir barbare consisterait 

ainsi à le rester, c’est‐à‐dire à 

sauvegarder ce qui n’a pas été 

transformé par le « maquillage 

civilisationnel » pour enfin « de‐

venir ce que nous aurions dû être ».

Un jour,

Le ciel s'est obscurci

Ni éclipse ni fumée Lubrisol

Mais des corps en déroute

Des nuages d'oiseaux perdus

Et une pluie de corps

Une pluie de morts

Des oiseaux noirs qui chutent au 

sol

Bruyamment

Par milliers

Morts de la chaleur

Morts de la chimie

Arrêt du coeur

Fin de vie

Des bruits mats sur le sol

Incessants

Insistants

Insupportables

Des corps sacrifiés

Qui trouent les toitures

Défoncent les voitures

Salissent les tapis rouges

On court on s'agite

On ne peut rien faire

Juste voir des corps tomber

Juste voir le monde sombrer

On s'étouffe de colère

On est fou on panique

Plus d'étoiles dans le ciel

Mais des satellites industriels

Plus d'oiseaux dans le ciel

Mais des avions long‐courriers

Plus d'insectes dans le ciel

Mais des drones policiers

Le ciel est noir

Il clignote en silence

Il n'a plus rien à dire

A part des messages publicitaires

Nos cris ne sortent plus

On préfère se taire

Et puis un jour,

Le ciel devient aurore boréale

L'horizon s'embrase de lumières

J'entends une grosse explosion

Un avion s'est écrasé

Et puis un autre, et un autre

Une pluie de satellites se 

désintègre

Les écrans sont noirs

Les ordinateurs ont grillé

Les flics n'ont plus d'ordres

Internet est down

Les caméras sont aveugles

Les voitures sont immobiles

Les usines s'arrêtent

Les foules sont dehors

Elles regardent le ciel

Elles se parlent

On entend même quelques 

chants d'oiseaux

Le soleil nous a joué un petit 

tour

Une éruption solaire magnifique

Une grande tempête magnétique

Le champ est libre

A nous de jouer

D'achever le travail

D'enterrer les ruines du monde 

machine

De vivre

De danser avec les oiseaux

Et de rêver avec le ciel

Et si demain,

la tempête

c'était nous ?

David M
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Parole d'oiseau

Hypothèse (r)évolutionnaire 05 - le système technicien
Technique : 1. Ensemble de procédés et de moyens pratiques  propres à une activité. Exemple : La technique de l'aquarelle.         Dictionnaire 
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Les jeux de l’été pour stimuler les neurones révoltés
Grèce. L’archipel des 
oublié.es…

“Taxidevo me podilato” Je voyage à 

vélo. Depuis 6 mois maintenant ac‐

compagnée de mon compagnon ros‐

signol. Pour les news: mon porte 

monnaie fait un strip tease ( une ôde 

au dépouillement dira t‐on), 

quelques warnings de santé me 

poussent à repenser mon itinérance. 

Alors le temps est à la pause dans le 

pays aux mille îles… 

Les Grecs rigolent parfois “On a in‐

venté la démocratie, le théâtre, la 

philosophie… Et voilà comment on 

nous traite ? On est les laissers pour 

compte de l’Europe. La dernière roue 

du carosse !”

3 euros et 50 centimes. C’est le sa‐

laire net par heure pour un travail 

type ici : serveur.euse, caissier.e … Je 

pensais que c’était un mythe, une 

fable jusqu’à ce qu’une amie qui tient 

un cybercafé ‐vestige du monde post 

moderne‐ me le confirme.

Si encore le côut de la vie était pro‐

portionnel à ce salaire d’exploita‐

tion… mais ce n’est pas le cas !

Le prix de l’essence, tous les pro‐

duits alimentaires atteignent ca‐

siment ceux de la France ! Dans ce 

contexte… Comment font les 

corps pour s’animer, les têtes pour 

rêver, les zygomatiques pour 

naître chaque matinée? Comment 

fait la joie pour transgresser la 

misère pardi ? Pourtant, et Déesse 

soit louée, le monde ne s’arrête pas à 

l’argent et ici la solidarité bat des re‐

cords ! Lors d’une soirée musicale 

dans un parc qui rassemblent les sal‐

timbanques de Thessalonique, toutes 

les personnes à qui j’ai parlé tra‐

vaillaient ou étaient bénévoles dans 

une asso qui aide les réfugié.es. Ca en 

dit long.

J’entends déjà l’argument franco‐ 

français  “ Quand même ! Vous avez 

vu les conditions ailleurs, c’est pire 

que chez nous ! Regardez la Grèce 

par exemple… 3,50e de l’heure ! Alors 

arrêter de vous plaindre tout le 

temps, et de revendiquer!” 

Etouffer la révolte n’est ce pas ? “ Re‐

lativiser, se contenter de.”

L’essor humain cherchera toujours à 

espérer mieux vivre, pour soi et pour 

l’ensemble. N’est ce pas légitime ?

Alors oui il y a pire ailleurs, nous en 

avons conscience. Et surtout, ça ne 

nous empêche pas de réclamer le so‐

leil, la lune et les étoiles ! Car même 

s’il y a pire.. et même bien pire que le 

pire, notre idéal est loin d’être at‐

teint. Et chaque petit pas de géant, 

chaque poussée de passiflore, chaque 

cri de victoire pour un monde un peu 

plus pharamineux se joue, sans pu‐

deur. Nous n’avons pas peur d’en de‐

mander trop, car trop c’est déjà pas 

assez pour les monstres crapuleux ! 

Avec les tambours, les déguisements 

et l’allégresse, si l’on peut !

Alors oui la Grèce est à l’origine de la 

démocratie. “Dêmos kratos”, le pou‐

voir au peuple. Allez voir chez les 

Grecs si j’y suis : la démocratie n’a 

plus bon dos de nos jours !

L’exemple du village de  Saillans avait 

redonné une touche inspirante à ce 

fonctionnement. Et si ça a existé à 

notre époque, même avec des diffi‐

cultés, ça le peut encore. Des 

exemples de communautés plus ho‐

rizontales où la place du forum a son 

importance, peuplent le monde. Des 

expériences de laboratoires, des col‐

lectifs, des hameaux qui se parlent, 

s’écoutent, se questionnent et réin‐

ventent le pouvoir se multiplient. 

“Pouvoir de”… nous remplit de force. 

“Pouvoir sur”…  alimente les domina‐

tions. Pouvoir de changer, avec nos 

propres miroirs nos réalité. Pouvoir 

de changer dans nos discussions, 

dans nos assemblées, dans nos fa‐

milles, dans nos tribus, dans nos 

couples, dans nos êtres...

Les Grecs ont auss

i inventé le théâtre, 

de “theatron : lieu 

d’où l’on regarde”. 

Bassin de l’expres‐

sion étendue, des 

émotions jaillies, 

crachées, enflammées, coeur de 

l’imagination polyforme, berceau 

philantrope de tous nos personnages 

divers et variés qui sommeillent et se 

contredisent à l’intérieur de nous. Le 

théâtre comme poudre subversive, 

comme agora mêlée de rires et de 

couleurs. Là, assis.es les un.es à côtés 

des autres nous partageons une 

chose. Forte. Ensemble. Le théâtre 

comme rituel dedans mais aussi de‐

hors dans la rue. Le théâtre image, 

forum, politique, musical, tragi‐co‐

mique, danse, opéra, satirique, d’im‐

provisation...

Bref. “ C’est quand le théâtre parle de 

lui même, qu’il parle le plus juste‐

ment du monde”.

Et “parler du monde” avec tous les 

reflets possibles et inimaginables, ça 

fait un peu peur à l’Europe.

Alors là dessus aussi, la Grèce n’est 

pas vraiment un modèle pour les cro‐

codiles aux grandes dents !

Mais que le public aux costards cra‐

vate ouvre les yeux, que tous.tes re‐

gardent la scène, cette scène 

immense d’humains plus solides et 

plus fraternels que jamais. Ces hu‐

maines tournées vers la sorrorité sans 

égal. L’entraide n’est pas un vieux 

mythe poussiéreux… Que le public 

observe bien, because the show must 

go on !

La philosophie,  (composé de philein 

“ aimer” et et so‐

phia “savoir” – 

“amour du sa‐

voir” ) elle aussit 

issue de la Grèce, 

terrorise nos diri‐

geants… 

Socrate, Arist

ote, Platon peuvent aller se rhabiller ! 

S’il faut des références ou des mo‐

dèles pour le peuple, on se tournera 

tristement  vers des présentateurs TV, 

des pionnier.es du transhumanisme, 

vers des sociétés au profit délirant ou 

encore vers tous les héritier.es de la 

méritocratie qui ont une carrière 

digne de ce nom !

Car nos philosophes anciens ou ac‐

tuels ne servent pas l’information, ne 

nourrissent pas assez les cerveaux qui 

roupillent. Nos penseuses et pen‐

seurs, qui dédient leur temps à ça et 

qui pourraient nous inspirer ne sont 

pas relayé.es dans les médias de 

masse afin de proposer d’autres sché‐

mas de pensées ou d’éclairer nos lan‐

ternes… Les librairies sont 

considérées comme “commerces 

non essentiels”, c’est pour dire !

Je me rappelle de Rachid, un ami qui 

étudiait à l’université et qui m’a dit un 

jour “J’ai fait un entretien d’em‐

bauche il y a peu. Quand la femme a 

vu que j’avais un master de philoso‐

phie elle m’a répondu que l’entreprise 

n’appréciait guère, car ça fait peur 

aux PDG des employés qui pensent 

trop.” Il ne l’ont pas choisi évidem‐

ment. Parce qu’il s’appelait Rachid ou 

qu’il avait un bagage de réflexions 

trop volumineux ? Allez savoir… 

  

”Aussi, je me souviens de cette his‐

toire vraie. Un professeur d’une uni‐

versité prestigieuse d’économie 

demande à ses élèves dans l’amphi‐

théâtre : “A votre avis, pourquoi vous  

a t‐on choisi, vous, comme l’élite?” 

Chacun.e se gargarise intérieurement 

d’avoir été retenu.e, d’avoir été le ou 

la meilleur.e et de faire partie d’un 

échantillon prestigieux de futurs éco‐

nomistes.

“ Car vous n’avez aucun sens cri‐

tique “ répond le professeur sous la 

plus grande surprise. “Car ces institu‐

tions sculptent, conditionnent, uni‐

formisent vos idées, votre souffle 

anti‐conformiste. Vous êtes ici car 

vous êtes assez dociles pour ne pas 

avoir résisté à une sorte d’embrigade‐

ment et ainsi prêt.es à être sur le 

marché sans broncher”.

Ce soir, je m’endors en faisant sauter 

les moutons dans les nuages de mes 

synapses “ démocratie, théâtre, phi‐

losophie, démocratie, théâtre…” 

Bonne nuit douce France insurgée.

Kalinikta*

Rikaow

P
ar définition, la technique 

est partout. Lorsqu’on cui‐

sine, parle, enseigne, 

construit ou participe à un rituel, 

nous faisons toujours œuvre de 

technique, de multiples manières. 

Ainsi parler de « la technique » au 

sens large, sans catégorie de nature 

ou de fonctions, est un exercice aus‐

si ardu qu’infructueux. C’est pour‐

tant ce que fait le sens commun, 

lorsqu’il considère notre société 

comme étant d’un haut niveau de 

technicité, lorsqu’il évoque les in‐

croyables prouesses techniques de 

notre époque. Disons‐le sans dé‐

tours : notre société ne sont pas 

plus évoluée que d’autres, il n’y a 

pas d’un côté les sociétés « pri‐

mitives » et de l’autre les évo‐

luées, il n’y a que des choix et des 

contraintes, qui orientent nos ca‐

pacités d’agir sur le 

monde dans une 

direction, ou dans 

une autre.

Il est, en ce sens

, assez éloquent de comparer nos 

compétences avec celles de la majo‐

rité de la population d’avant la se‐

conde guerre mondiale. Avaient‐ils/

elles moins de capacité d’agir sur le 

monde ? Sûrement pas, puisque 

nombre de personnes cultivaient 

leurs lopins de terre, savaient recon‐

naître les plantes, avaient quelques 

animaux domestiques, bricolaient 

par‐ci par‐là objets et habitats. Au‐

jourd’hui, nos compétences – 

communiquer à distance, se dé‐

placer, acheter se dont on a be‐

soin – se font majoritairement 

par la médiation d’une machine 

globale. Et au quotidien, il est 

presque devenu indispensable de sa‐

voir remplir des dossiers administra‐

tifs, de demander des aides et des 

subventions, et d’être des consom‐

mat.eur.rice.s éclairé.e.s. Cette mu‐

tation, opérée au court du XXème 

siècle, nous a fait passer d’un rapport 

direct aux écosystèmes à un système 

technicien – selon l’expression de 

Jacques Ellul – où les 

normes et réglemen‐

tations deviennent 

aussi quotidiennes 

qu’omniprésentes. 

Dans ce labyrinthe 

absurde, certain.e.s expert.e.s, ju‐

ristes et associations citoyennes font 

office de gardien.ne.s du temple. 

Le système technicien n’est pas 

une conséquence logique du 

« progrès », mais d’une dyna‐

mique du pouvoir qui a trouvée en 

chaque invention une nouvelle op‐

portunité d’accroître son emprise : 

la carte d’identité est le prolonge‐

ment des premiers recensement des 

États, le smartphone une nouvelle 

manière – quasi religieuse  ‐ de 

conditionner les esprits,  la carte 

bancaire un formidable outils de ra‐

tionalisation des 

échanges moné‐

taires, les nou‐

velles 

technologies de 

nouvelles raisons 

d’acheter etc. Tout 

comme le capita‐

lisme est intime‐

ment lié, dès sa 

genèse, à l’État, le 

système techni‐

cien est sous‐ten‐

du par ces deux 

derniers. Ainsi les 

analyses critiques 

des nouvelles 

technologies ‐ et 

des désastres que 

celles‐ci causes 

sur les peuples du monde ‐ ont tout 

intérêt à ne pas perdre de vue les 

bénéficiaires d’un tel système : une 

minorité de personnes accrochées à 

leur capacité de contraindre. Dire 

cela revient à prendre ses distances 

vis‐à‐vis d’une approche de la tech‐

nique qui se focaliserait sur les 

usages individuels qui en sont fait. 

Le seul moyen d’éviter un avenir 

dystopique, digne des plus pessi‐

mistes récits de science fiction, 

COMPARER NOS COMPÉ-
TENCES AVEC CELLES DE 
LA MAJORITÉ DE LA PO-

PULATION D’AVANT LA SE-
CONDE GUERRE MONDIALE

ALORS OUI IL Y A PIRE 
AILLEURS, NOUS EN 

AVONS CONSCIENCE. ET 
SURTOUT, ÇA NE NOUS 

EMPÊCHE PAS DE RÉCLA-
MER LE SOLEIL, LA LUNE 

ET LES ÉTOILES !

i

Jeux partagés par le collectif  « The Chômeuse Go On » : https://thechomeusegoon.wordpress.com/

reste encore de renverser les sys‐

tèmes de domination en place, au‐

trement dit : faire la révolution. Ce 

n’est qu’à ce prix‐là que nous pour‐

rons redéployer notre génie tech‐

nique dans des directions propices à 

la vie. 

Certains d’entre nous sont 
nés avec un défaut, celui 
de ne pas être loyal envers 
la machine.
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D
u côté des centrales exis‐

tantes c’est la catas‐

trophe : nous assistons à 

une situation inédite depuis le lan‐

cement du nuk en France : plus de 

la moitié des réacteurs du parc est à 

l’arrêt ! Si pour certains la raison est 

une mise à l’arrêt programmées 

pour d’autres l’arrêt est lié à l’appa‐

rition d’un phénomène inattendu et 

encore largement inexpliqué de cor‐

rosion sur des tuyauteries…

Et du côté des réacteurs tout 

neuf ou en construction c’est pas 

mieux ! Des retards sur tous les 

chantiers et des problèmes 

d’usure sur ceux qui ont démar‐

ré !

Ça sentirait pas la fin du Nuk tout 

ça ??

Problèmes de Corrosion
En fin d’année dernière nous décou‐

vrions avec stupéfaction que la 

filière nuk française était grevée de 

problème de corrosion sur les 

tuyauteries de ses belles 

centrales pourtant prêtes 

à fonctionner encore 

quelques radieuses décen‐

nies !

Phénomène qui n’était 

pas censé arriver...

Pour l’instant, EDF dit avoir détecté 

des fissures sur les circuits des réac‐

teurs de Civaux 1, Chooz 1, Penly 1 et 

Chinon B3. Mais les révélations de 

l’exploitant nuk se font au compte 

goutte… il se dit dans la presse que 

Ça pue du Nuk
Épisode 5 : "Ca sent la fin du Nuk"

Un tribunal populaire

A
 Lens (Pas de Calais), un 

tribunal populaire accuse 

de meurtre les maîtres de 

la mine.

Après la séance du tribunal populaire 

qui s'est tenue le samedi 12 décembre 

1970 à la mairie de Lens (Pas‐de‐Ca‐

lais), il ne faudra plus dire « la mine 

tue», mais « les maîtres de la mine 

assassinent ». Organisé par le Se‐

cours Rouge et présidé par Jean‐Paul 

Sartre, ce tribunal populaire a en 

effet condamné les houillères qui 

tuent par les accidents de travail et la 

silicose.

Pourquoi ce procès ? Le 4 février 

1970, 16 mineurs sont tués à Fou‐

quières‐les‐Lens par un coup de 

grisou. Le 17, des cocktails‐Molo‐

tov sont jetés contre les grands 

bureaux des houillères à Hénin‐

Liétard. Peu de dégâts. La police ar‐

rête neuf militants maoïstes, en in‐

culpe quatre et les traîne le lundi 14 

décembre devant la Cour de Sûreté 

de l'Etat. Impunité pour les crimes, 

répression pour la révolte.

Le Secours Rouge invite alors les mine

urs à juger leur patron et ses chiens 

de garde. A la manière du tribunal 

Russel qui a jugé les crimes de guerre 

américains au Vietnam, le tribunal 

populaire est appelé à juger si les mi‐

neurs qui meurent du coup de grisou 

ou de la silicose sont victimes de la 

fatalité, d'homicide par imprudence 

ou d'homicide intentionnel.

Ce tribunal n'a pas l'image des tribun

aux bourgeois. Il ne fait pas partie 

d'un appareil de répression au service 

d'une minorité dirigeante et possé‐

dante ; des barrages de police dressés 

ce jour là dans la région, ne sont pas, 

on s'en doute, destinés à appréhen‐

der les dirigeants des houillères. In‐

vités à venir présenter leur défense, 

ces derniers ne viendront pas.

Et pourquoi pas aujourd'hui un tri‐

bunal populaire sur le nucléaire ?

Pour le rendement : 16 morts d'un 

coup

Le procès commence. Voici les faits : 

quelques jours avant l'explosion du 4 

février, une teneur de plus de 3 % de 

grisou est détectée dans une galerie 

en cul‐de‐sac. La direction fait rem‐

placer l'aérateur de 10 CV par un de 

20 CV. Six ouvriers font ce travail au 

moment de la relève des équipes. 

Comme

aucun aérateur ne fonctionne, la te‐

neur en grisou augmente. La nou‐

velle équipe se tient à l'entrée du 

traçage, prête à travailler dès la mise 

en marche du nouvel aérateur : il 

faut perdre le moins de temps pos‐

sible pour la production. Coup de 

grisou. Le 

souffle de l'ex‐

plosion tue 16 

mineurs et en 

blesse griève‐

ment 12 autres.

Le rapport offi‐

ciel sur l'accident s'attache essentiel‐

lement à rechercher la cause de 

l'étincelle qui a provoqué l'explosion. 

Il conclut ceci : un ouvrier a manoeu‐

vré le treuil d'un monorail destiné à 

transporter le matériel. Un ancrage 

s'est arraché et une friction a pu pro‐

voquer l'étincelle !

Vient ensuite l'accusation. Deux in‐

génieurs vont tout d'abord se succé‐

der. Le premier témoigne d'une 

action organisée la veille à l'Ecole des 

Mines, avec occupation des locaux et 

réunion d'information devant 500 

étudiants. On leur enseigne que l'in‐

génieur est responsable de la produc‐

tion et de la sécurité. Mais pour la 

direction, seule la production 

compte : « on nous instruit pour 

faire de nous des chiens de garde ».

Dans l'accident de Fouquières, il n'y a 

Fragments de mémoires
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12 réacteurs sur les 56 que compte le 

parc nuk français seraient affectés 

par ce problème de corrosion et que 

les tuyauteries touchées s’éten‐

draient sur d’autres circuits… Il 

semblerait donc que les réacteurs de 

Bugey 3, Bugey 4, Cattenom 3, Ci‐

vaux 2, Chooz 2, Flamanville 1, Fla‐

manville 2, Golfech 1 dont les 

contrôles et investigations se pour‐

suivent soient également concernés 

par ces problèmes de corrosion… 

En parallèle et histoire de continuer 

à faire fonctionner ses vieilles chau‐

dières malgré le doute sur la pré‐

sence de défaut, EDF tente de 

prouver à l’Autorité de sûreté nu‐

cléaire (ASN) qu’il est capable d’ar‐

rêter ses réacteurs en toute sûreté, y 

compris en cas de défaut ! Mais 

n’ayez crainte jamais l’ASN n’osera 

demandé à EDF d’arrêter ces cen‐

trales en attendant d’être sûr qu’au‐

cun risque n’existe. Nous pourrons 

donc tranquillement climatiser nos 

maisons cet été !!

Pour 2022, un nou‐

veau lot de réacteurs 

sera contrôlé, il s’agi‐

ra des réacteurs du 

palier 900 MW : Tricastin 3, Grave‐

lines 3, Dampierre 2, Blayais 1 et 

Saint Laurent B2.

Et ce n’est pas fini ! En 2023, EDF 

vérifiera l’état de Cruas 2, Bugey 2, 

Bugey 5, Chinon B2, Gravelines 6 

puis de Cattenom 1, Saint‐Alban 2, 

Penly 2, Paluel 2.

COMBIEN SONT BEL 
ET BIEN TOUCHÉES 

PAR DES PROBLÈMES 
DE CORROSION ??

pas de circonstances exceptionnelles. 

Ce sont toujours les décisions que 

l'on prend en pareil cas qui 

comptent.

Un autre ingénieur analyse les cir‐

constances de l'explosion. La ventila‐

tion sert à éliminer le grisou et à 

rendre la température supportable. 

Lorsqu'on arrête la ventilation, le gri‐

sou continue à s'accumuler.

Au lieu de remplacer le ventilateur le 

dimanche, on le fait à l'inter‐poste : à 

un moment où beaucoup de person‐

nel circule dans les galeries. Les 6 mi‐

neurs qui remplacent le ventilateur, il 

faut bien qu'ils soient là.

Mais les autres ? Deux solutions serai

ent possibles : leur donner du travail 

sur un chantier de réserve (mais un 

chantier de réserve, c'est du matériel 

sous‐utilisé, qui ne 

rapporte pas assez) ou 

les faire attendre au 

puits (deux heures 

perdues pour 10 per‐

sonnes, ce n'est pas la 

mort). On a donc 

laissé des mineurs dans une zone 

dangereuse pour ne pas perdre 

une minute. A peine le nouveau 

ventilateur est‐il en route, que déjà, 

selon la direction, un mineur met le 

monorail en marche. Cela encore, 

pour ne pas perdre une minute.

Le rapport des houillères ne donne 

donc pas la vraie cause de la mort des 

16 mineurs : la course au rendement. 

Si le monorail était en route, s'écrie 

un mineur, les houillères n'ont pas 

seulement assassiné les ouvriers qui 

attendaient à l'entrée de la galerie, 

mais aussi ceux qui montaient le

ventilateur ! C'est que le monorail ne 

devait pas fonctionner si vite. Mais a‐

t‐il seulement fonctionné ?

Un rescapé le conteste : le treuil, ça 

fait du bruit, et il n'a rien entendu. 

Dans ce cas, les houillères ne veulent‐

elles pas rejeter la responsabilité sur 

un porion mort?

En tout état de cause, ceux qui rem‐

plaçaient le ventilateur sont aussi 

victimes des houillères : un ventila‐

teur de secours aurait dû fonctionner, 

et il devrait y avoir des télégrisou‐

mètres en permanence.

Silicose : 900 morts / an

Après les accidents, la silicose. Mala‐

die incurable, la silicose est la hantise 

du mineur. La surface interne du 

poumon se durcit. Les échanges ga‐

zeux ne se font plus. Puis le mal 

gagne. Le malade respire de plus en 

plus difficilement, s'affaiblit et se sent 

mourir petit à petit. A 50 ans, le sili‐

cosé a une espérance de vie de 9 ans. 

Parfois, ça tourne en tuberculose. On 

devine le reste :  souffrances, an‐

goisses, parfois même suicides. 900 

décès par an. 4.643 cas en 1968. Tels 

sont du moins les chiffres officiels. 

Car les médecins des houillères sont 

payés pour sous estimer le taux de si‐

licose. Ce faisant, des médecins ren‐

voient au fond des mineurs silicosés 

et les condamnent à mort.

Pourtant, tous les moyens effi‐

caces de prévention existent. Ils se 

heurtent à la volonté de produire.

.

"Homicide intentionnel"
Dans son réquisitoire, Jean‐Paul Sartr

e a d'abord écarté l'hypothèse de la 

fatalité. Ces dernières années, le 

nombre des morts est allé croissant. 

Dans les mines, l'âge moyen est des 

plus bas. Le problème n'est pas que 

tel accident se passe à tel endroit et à 

tel moment, mais que des accidents 

se produisent et se produiront. Il ne 

s'agit pas d'une activité naturelle, 

mais d'une activité sociale exigée par 

la course au profit. Il y a surexploita‐

tion puisque la société ne veut même 

pas restaurer la force de travail.

Cette sentence de mort n'est pas abs‐

traite. Elle est prononcée par la di‐

rection, les ingénieurs et les 

médecins.

On pourrait parler d'homicide par 

imprudence si les auteurs n'étaient 

pas au courant. Ce n'est pas le cas. 

Un médecin qui donne un taux de si‐

licose inférieur à la réalité commet 

un acte criminel et celui qui dit la vé‐

rité ne tient pas six mois : cela s'est 

vu.

Sartre a ensuite dénoncé la mystifica‐

tion des « campagnes de sécurité ». Il 

a fallu une grève pour supprimer un 

projet d'amende aux blessés ! Les mi‐

neurs ont toutes les consignes de sé‐

curité. Mais les normes de 

production les empêchent de les ap‐

pliquer. S'ils perdent les primes au 

rendement, il ne leur reste qu'un sa‐

laire de base de 1.000 ou 1.200 F.

Entre la sécurité et le profit, il faut 

choisir car les moyens existent : arro‐

sage, ventilateurs, télégrisoumètre, 

galeries larges, chantiers de réserve.

L'Etat‐patron, les ingénieurs et les 

médecins sont coupables d'homi‐

cide intentionnel car il fallait ces 

morts pour le rendement. 

Le verdict :

• L'Etat‐patron est reconnu coupable 

de l'assassinat du 4 février 1970.

• Les cadres et les ingénieurs de la 

fosse 6 sont également coupables 

d'homicide intentionnel. C'est inten‐

tionnellement qu'ils choisissent le 

rendement plutôt que la sécurité.

En conséquence, la libération immé‐

diate des accusés d'Hénin‐Liétard est 

demandée.

Les ingénieurs, médecins et cadres 

ne sont plus censés ignorer le fait, 

clairement démontré par le tribunal 

populaire de la responsabilité inten ‐

POURTANT, TOUS LES 
MOYENS EFFICACES DE 
PRÉVENTION EXISTENT. 
ILS SE HEURTENT À LA 
VOLONTÉ DE PRODUIRE

Pour vous combattre
J

e viens juste de lire le dernier très 

bon livre de Joseph Andras, "Pour 

vous combattre" : Camille Des‐

moulins face à Robespierre et Danton 

en défenseur de la liberté d’expression 

et d’une justice plus clémente.

Nous vous avons déjà parlé de cet écri‐

vain que nous aimons beaucoup à Ri‐

cochets. Par hasard, j’ai trouvé cet 

interview de Joseph Andras avec Pa‐

trick Lyons dans Diacritik et j’en ai ex‐

trait quelques passages qui montrent 

à quoi correspond l’engagement de cet 

écrivain dans l’écriture. Il évoque éga‐

lement son dernier livre.

Et plus largement, ce que dit Andras à 

propos de l’histoire correspond assez 

bien à la rubrique « Fragments de mé‐

moire » de Ricochets.

... « Je peux au moins dire que l’arri

ère‐plan théorique de mon travail 

s’enracine dans trois courants. Le 

mouvement révolutionnaire et répu‐

blicain français du XVIIIe siècle ; le 

socialisme européen puis internatio‐

nal des XIXe et XXe siècles ; la lutte 

anticolonialiste mondiale. Je dis « 

mondiale » mais, naturellement, cer‐

taines géographies me sont plus fami‐

lières que d’autres : Moyen‐Orient, 

Amérique latine, Vietnam, Algérie, 

Kanaky, notamment. Curieusement, 

Gandhi se retrouve dans plusieurs de 

mes livres mais je n’ai pas une 

connaissance fine de l’histoire poli‐

tique indienne. Mon grand truc, 

puisque vous évoquez Sartre, c’est ce « 

seul mouvement [qui] entraîne les ex‐

ploités à réclamer pour eux et pour 

tous la possibilité d’être hommes plei‐

nement et totalement » : « le mouve‐

ment socialiste pris dans son 

ensemble ». J’irai plus loin, même, 

puisque je fais miennes bon nombre 

des réflexions qui fleurissent désor‐

mais dans les champs écologique et 

animaliste sur « le vivant » – et ques‐

tionnent le caractère étroit de l’huma‐

nisme. Voilà pour le cadre général. »…

… « ‐ Dans ce nouveau livre sur la Rév

olution française, j’ai été frappé par 

une remarque que vous faites sur 

l’Histoire. C’est au sujet de l’animosité 

supposée entre Danton et Robes‐

pierre, mais il me semble que cette re‐

marque résonne dans tous vos livres. 

Vous écrivez de ces deux figures : « 

L’Histoire les bâtira rivaux irréduc‐

tibles, mais l’Histoire n’est jamais 

qu’une façon pour les puissants de 

continuer à faire les poches aux morts. 

» Ceci me fait penser à la phrase cé‐

lèbre de Benjamin dans ses « Thèses 

sur la philosophie de l’Histoire » : « Il 

n’est aucun document de culture qui 

ne soit aussi document de barbarie. » 

Comment envisagez‐vous l’aspect his‐

toriographique de vos livres ?

‐ Le « succès critique » – pour le dire 

avec le vocabulaire en vigueur – de De 

nos frères blessés a eu, dans une cer‐

taine mesure, un impact sur mon rap‐

port à l’écriture de l’Histoire. À part 

Valeurs actuelles – un journal fasciste 

français, très apprécié du président 

Macron –, il me semble que personne 

n’a critiqué le propos du livre et le ré‐

cit véridique qu’il donne à voir. J’avais 

trouvé ça louche. Il faut être attaqué 

par les médias dominants. Un ouvrier

communiste qui 

pose une bomb

e, voilà qui ne de‐

vrait pas créer ce 

type de consen‐

sus. Le romanesque et le révolu ont 

donc joué. Le mot « roman », en cou‐

verture, lisse, polit, arase ; le caractère 

daté, passé et achevé d’une histoire la 

rend aisément aimable, appropriable. 

C’est bien connu. Les libéraux 

adorent Mandela, lequel Mandela 

était classé comme « terroriste » 

par le pouvoir nord‐américain jus‐

qu’en 2008. La maire de Paris – libé‐

rale jusqu’à l’os – pose devant les 

photographes lors des célébrations de 

la Commune puis vomit sur la gauche 

anticapitaliste contemporaine. Le pas‐

sé offre des frissons pour pas cher. Une 

barricade, un martyr, une photo en 

noir et blanc et quelques phrases sur la 

justice : le décor est campé pour une 

histoire « forte » et « engagée ». C’est 

l’une des raisons qui m’a poussé à 

m’intégrer comme narrateur dans plu‐

sieurs de mes livres : en me forçant à 

dire « je », je pousse l’Histoire dans le 

dos, je lui demande de s’asseoir à la 

table du temps présent. Voire de « 

l’actualité ». Ainsi, la page n’est pas 

tournée. Il existe des fils rouges, des 

continuum, des lames de fond sécu‐

laires. J’essaie de trouver des moyens 

d’empêcher l’Histoire à 

l’imparfait.

Je ne raconte pas la vie 

du jeune Hô Chi Minh 

pour qu’on s’émerveille 

sur l’endurance et la droiture de ce cu‐

rieux vagabond ; je la raconte dans un 

Paris qui, à l’heure où j’écrivais ce livre, 

se soulevait contre le pouvoir macro‐

niste. Avec des barricades et une « vio‐

lence » que les médias dominants ont, 

bien sûr, à chaud, unanimement 

condamnées. Je constitue ainsi un 

bloc. De 1920 à 2020, il n’y a pas de 

coupure narrative. Quand je parle des 

animaux, je prends soin de clore le 

livre sur un récit contemporain, dans 

une ville ordinaire de France, avec un 

animal des plus communs : je fais en 

sorte d’obstruer tout échappatoire lit‐

téraire. C’est ici que ça se passe. Là. 

Maintenant. Quand je raconte la 

confection d’un journal entre 1793 et 

1795, je le fais en ayant à l’esprit, à 

chaque ligne, ce que le mot « répu‐

blicain » est devenu. En parlant de la 

Vendée, des Montagnards ou des 

sans‐culottes, je parle à mon époque : 

je veux lui dire : voyez ce que « Répu‐

blique » a voulu dire. Une lutte ter‐

rible, brutale, pour la justice sociale. 

Contre les puissants. Ce n’était pas fli‐

quer la tenue des musulmanes en sor‐

tie scolaire ou à la plage. Gramsci 

disait dans ses carnets de prison que « 

l’Histoire est toujours contemporaine, 

donc politique… » : je reprends volon‐

tiers ses mots à mon compte. Je ne 

parle pas tellement de « mémoire ». Je 

ne crois pas aux « leçons » du pas‐

sé. Encore moins au « plus jamais 

ça ». Non. Si je convoque autant le 

passé, c’est pour tirer ce long fil, pour 

empêcher qu’on ne le coupe ou le ca‐

moufle, pour maintenir l’idée de co‐

hérence, pour laisser, in fine, 

entrouverte la possibilité d’autres 

futurs. »

Joseph Andras a publié, aux éditions 

Actes Sud, De nos frères blessés (2016), 

S’il ne restait qu’un chien (2017), Kana‐

L’HISTOIRE N’EST JAMAIS 
QU’UNE FAÇON POUR LES PUIS-
SANTS DE CONTINUER À FAIRE 

LES POCHES AUX MORTS

Alors les paris sont lancés ! Sur ces 

nombreuses chaudières combien 

sont bel et bien touchées par des 

problèmes de corrosion ??

Galères d’EPR
Nous découvrions l’année dernière 

que le premier réacteur EPR à avoir 

démarré, celui de Taishan en Chine, 

montrait des problèmes d’usures sur 

les équipements qui maintiennent 

les barres de combustibles dans la 

cuve des réacteurs. Un réacteur tout 

neuf pourtant !

Et aujourd’hui, l’autorité de su‐

reté nucléaire affirme que le se‐

cond réacteur EPR de Taishan est 

aussi touché !

Et elle s’inquiète des répercussions 

sur l’EPR de Flamanville.

Mais ce n’est pas tout, la malédic‐

tion se poursuit pour les réacteurs 

EPR d’EDF : Les réacteurs anglais 

d'Hinkley Point coûteront 3 mil‐

liards de livres de plus que prévu et 

ne démarreront pas avant juin 

2027soit un an plus tard que ce qui 

était annoncé jusqu’ici. De quoi 

écorner encore la crédibilité de l'éner‐

géticien français, alors que le groupe 

veut boucler ses négociations avec la 

Grande‐Bretagne sur le chantier de Si‐

zewell et qu’un débat public doit s'ou‐

vrir sur les nouveaux projets d’EPR 

français : 6 EPR dans un premier 

temps et soyons fous, 8 en bonus !!

Est-ce que tu peux te 
présenter succincte-
ment ?

Je suis né à la fin de la dernière 

guerre en Haute‐Savoie. Je me suis 

intéressé au nucléaire dès les années 

60. Mais à l'époque, je n'étais pas 

profondément anti‐nucléaire, je me 

posais des questions et les réponses 

apportées par l’industrie nucléaire 

ne me satisfaisaient pas du tout. 

C'est comme ça que j'ai commencé à 

militer contre le nucléaire, d'abord 

militaire, et ensuite contre le nu‐

cléaire civil. Mais j’ai très mal vécu 

la manif de 77 contre Superphé‐

nix qui a été très violente et j’ai 

donc décidé de lever le pied. A cette 

époque j’étais tout jeune papa d’une 

petite fille et je n'avais pas envie d’y 

laisser ma peau, comme cela a été le 

cas de Vital Michalon. Et puis est ar‐

rivé 86 et l’accident de Tchernobyl, 

et là, je me suis dit qu’il fallait repar‐

tir. J’ai entendu parler d’un petit 

groupe de personnes qui montait un 

labo dans la Drôme. J’ai trouvé l’idée 

excellente et j’ai décidé de m’engager 

avec ce groupe.

 
Tu milites donc contre le 
nucléaire depuis plu-
sieurs années. Aujour-
d'hui, il y a toujours du 
nucléaire en France avec 
56 réacteurs encore en 
fonctionnement et on en-
tend de plus en plus par-
ler de relance du 
nucléaire avec la propo-
sition de Macron de 
construire 14 nouveaux 
EPR. Qu'est-ce que ça 
évoque pour toi tout ça ?

A mon âge quand on fait un bi‐

lan on peut se dire qu’on n’a pas 

réussi car on fait le constat que le 

nucléaire est là et on parle même de 

le relancer. C'est très dur en ce mo‐

ment. Autant depuis plusieurs an‐

nées, le nucléaire était en sommeil, 

on était dans une production stag‐

nante. Mais là, on parle de relance et 

hélas ça risque de passer. Et ça, c'est 

ma grande han‐

tise, parce que po‐

litiquement, quels 

que soient les 

gouvernements, 

jusqu'à présent, il 

n'y en a pas un qui 

a modifié quoi 

que ce soit. Et ça, 

c'est une déception énorme. De 

droite ou de gauche rien n'a changé 

par rapport au nucléaire.

À qui se raccrocher pour que ça 

change ? C'est là que j'en arrive à 

dire que ce sont les citoyen∙nes qui 

vont y arriver en dressant des obs‐

tacles suffisamment fort pour que ça 

ne se fasse pas. C'est pas gagné, 

parce qu’actuellement on nous fait 

le même chantage que dans les an‐

nées 60‐70 : A l'époque, on nous di‐

sait « on n'a pas de pétrole, mais on 

a de l'uranium » et maintenant « il 

faut lutter contre le réchauffement 

climatique ». Tout le monde est 

d'accord là‐dessus. Sauf que la solu‐

tion qu’on nous présente, c'est le 

nucléaire. C’est évidemment faux ! 

Mais les mêmes mensonges se ré‐

pètent : Le nucléaire pas cher, le nu‐

cléaire abondant, le nucléaire 

éternel, le nucléaire sans risque, le 

nucléaire propre... Actuellement, il 

y a la moitié des réacteurs qui sont à 

l'arrêt !! 

Aujourd'hui, n’importe qui devrait 

être capable de voir les mensonges 

parce qu'il y a déjà eu des accidents, 

parce qu’on se rend compte de la 

montagne de déchets qui nous reste 

sur les bras, parce qu’on sait que les 

prix ont déjà complètement explosé, 

mais ça c'est le propre de Sapiens : 

on fait que des conneries depuis des 

milliers d'années et on continue !

Par rapport au mouve-
ment anti-nucléaire lui-
même, tu parlais de la 
manifestation contre Su-
perphénix en 77 avec se-
lon les sources entre 
40 000 et 90 000 per-
sonnes. Finalement le ré-
acteur a quand même 
démarré. Aujourd’hui, le 
mouvement antinucléaire 
n’a pas la même ampleur 
et on se retrouve face à 
des annonces de renou-
veau de l'ère nucléaire. 
Est-ce que ça te semble 
possible que le mouve-
ment antinucléaire d’au-
jourd’hui arrive à faire 
plier l’état sur le nu-
cléaire ?

C’est vrai que le mouvement anti‐

nucléaire parait un peu faible au‐

jourd’hui car il ne mobilise pas de la 

même manière. Mais la mobilisa‐

tion aujourd’hui est toujours là.

Tu m’aurais posé la même question 

il y a quinze ans j’aurais dit je suis 

désespéré, mais là j’ai une note 

d’espoir parce que je vois qu’il y a 

des jeunes qui s’impliquent avec 

des formes d’actions complète‐

ment différentes des miennes.

Il y a un combat en particulier dans 

lequel les jeunes 

s’impliquent beau‐

coup c’est le com‐

bat contre Cigéo. 

Le stockage de dé‐

chets à Bure ça fait 

30 ans qu’on en 

parle ! Et ce qui au‐

rait dû être réglé en 

10 ans sur le papier 

ne l’est toujours pas aujourd’hui : il 

n’y a pas de déchets à Bure !

Donc je me dis qu’on a réussi à 

mettre de sacré grains de sable dans 

la machine et bravo à toutes ces per‐

sonnes qui se mobilisent sur place 

avec toutes ces formes d’actions ex‐

trêmement différentes et protéi‐

formes. Ça c’est une grande 

richesse. Au début j’ai craint que ça 

créé des cissions au sein du mouve‐

ment mais je vois que tout ça arrive 

à s’agglomérer et à fonctionner et je 

me dis que c’est une force extraordi‐

naire qui effectivement dérange et 

qu’ils n’ont pas vu venir en face !

Bure c’est un abcès pour les gens 

Pour ce numéro estival de Rico-
chets j’ai décidé d’interviewer un 
ami militant antinuk de longue date 
histoire de vous faire partager son 
optimisme sur la lutte antinuk.

E
t si nous parlions de ce qui 

se passe sous le tapis. Sous 

le tapis, vous savez ce que 

nous ne souhaitons pas voir, ou ce qui 

nous importe peu.  Ce que nous y cachons quand 

nous recevons des gens et que nous passons sous si‐

lence ou encore ce qui s’y faufile au vent et que nous 

omettons.

L’Ukraine et le covid sont là, sur notre pallier alors nous 

en discutons. Prenons donc un petit temps pour soule‐

ver le tapis car nous pourrions y trouver des choses 

toutes aussi importantes.

 

Je ne vais pas refaire l’histoire du Kurdistan, bien 

d’autres ont écrit dessus et bien mieux que moi. Je sou‐

haite simplement faire état de la situation actuelle et 

que l’on ne puisse pas dire : «  nous ne savions pas ».

Alors qu’ Erdogan se positionne comme médiateur et se 

présente comme pacificateur dans la 

guerre en Ukraine, il a lancé une grande 

offensive militaire contre le sud kurdis‐

tan ( nord Irak)  dans l’optique d’une oc‐

cupation du territoire, des zones alors  

contrôlées par le Parti des travailleurs du kurdistan 

(PKK). Dans cette campagne transfrontalière menée 

bien évidemment en violation du droit international, les 

forces de l’armée turque ont utilisé de l’artillerie lourde, 

des avions de guerre, des gazs de combats interdits par 

la convention de Genève, des drones  comme le TB2 

Bayraktar qui est aussi utilisé  en Ukraine pour détruire 

des voitures civiles. Parallèlement à l’offensive aérienne, 

elle mène aussi une offensive terrestre avec un grand 

nombre de soldats. Notons que la Turquie utilise des 

groupes djihadistes comme l’armée syrienne libre com‐

posée d’anciens djihadistes dont Daech, ou encore a 

permis la création d’une unité contre‐insurectionnelle 

baptisée SADAT, à l’instar du 11ème choc d’Aussaresses 

pendant la guerre d’Algérie. Les Turcs  ont fait passé 

cette dernière pour une ONG « initiative de solidarité 

civile », cela permet bien évidemment de ne pas em‐

ployer de soldats conscrits pour torturer, attaquer ou 

abattre en toute discrétion.  

Et alors que vous pensez que je peux terminer l’état de 

la situation au kurdistan ici, et bien non. En plus de 

cette opération militaire turque visant les forces de de‐

fense du peuple et des femmes des montagnes (guerilla 

HPG et yja‐star), dans le même temps, la population 

yézidie de Sinajr resiste à une tentative d’invasion de la 

part de l’armée irakienne. l’Irak tente d’assiéger militai‐

rement la région et  dans le même temps, les forces tur‐

co‐djihadistes attaquent la zone de Shehba, dans le 

nord de la Syrie.  

Attaqués de toute part, dans une lo‐

gique d’ensemble malgré des tac‐

tiques de territoires différentes,  les 

kurdes résistent comme ils l’ont toujours fait, mais 

ils ont besoin du soutien de la communauté inter‐

nationale, et de la nôtre. Nous avons là l’opportunité 

d’observer une insurrection et sa répression par des 

états, de reconnaître une lutte pour Exister, d’apprendre 

à résister. Il me semblait important de faire passer l’in‐

formation. Maintenant, ça peut rester sous le tapis, ça 

peut être balayé, ou cela peut aussi frapper à votre 

porte.

Infos du tapis

LES KURDES RÉSISTENT 
COMME ILS L’ONT TOU-
JOURS FAIT, MAIS ILS 

ONT BESOIN DE SOUTIEN

LES MÊMES MENSONGES 
SE RÉPÈTENT : LE NU-
CLÉAIRE PAS CHER, LE 

NUCLÉAIRE ABONDANT, 
LE NUCLÉAIRE ÉTERNEL, 

LE NUCLÉAIRE SANS 
RISQUE, LE NUCLÉAIRE 

PROPRE... 
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ÉCHOS DU PARVIS Chaque numéro de Ricochets, Myrha 
dresse le portrait d’ un.e inconnu.e.

U
ne fois de plus, sur le parvis en ce jour de mar‐
ché, alors que je suis à la recherche d’un nou‐
vel écho, aucune femme seule dans l’espace 

publique. Je regarde autour de moi, ma cigarette en 
bouche. Je vois des hommes prenant le soleil, seuls et 
possiblement en introspection, des familles avec des 
enfants qui courent de partout, des groupes de potes 
en pleine discussion, un petit concert improvisé mais.. 
aucune femme, seule, sur les marches. Je me dis que 
cela mériterait une analyse profonde et sérieuse sur la 
place de la femme «seule» dans l’espace publique. Je 
continue de poser mon regard sur ce qui m’entoure. 

J
e suis allée à la rencontre de Nina, 4 ans 

et demi, assise sur les marches, dégus‐

tant sa glace à la fraise avec un air un 

peu ronchon et d’ Evan un jeune garçon de 12 

ans, qui semblait respirer la liberté avec aux 

lèvres,  un sourire permanent, tendre et bien‐

veillant.

Coucou petite fille, tu  t’appelles 
comment ? 

Nina, j’ai quatre ans et demi 

Tu t’es habillée en princesse au-
jourd’hui ? 

Non ! En reine !

Et tu as  tout choisi toute seule ?

Oui avec ma grand‐mère italienne 

Tu vis par ici ? 

On vit en Italie, on aime bien aller en va‐

cances là bas

Rire Mais ta maison elle est ici ?

Oui ! Un oui appuyé, comme si je l’a faisait ré‐

péter

Tu vas à l’ école ? 

Oui. Ma maîtresse c’est Céline 

Et Qu’est ce que tu préfères 
faire dans tes journées, ce qui te 
fait le plus plaisir ?

Jouer avec mes nouveaux jeux

C’est lequel ton préféré ?

silence Tu sais que moi j’ai plein de bijoux 

trop jolis? 

Ah oui ?

Oui, le plus joli c’est celui de Jasmine ! Elle me 

le montre

Waouh c’est vrai qu’il est 
chouette! Et Nina est ce que tu 
sais ce que tu aurais envie de 
faire plus tard ?

Tu veux dire demain ? Je me rend compte de 

ma question stupide, j’ai terriblement honte 

de moi

Attends, je vais dire quelque chose à mon pa‐

pa. Elle s’en va, donne sa glace a son père et 

reviens vers moi

Tu voulais plus de ta glace ? 

Non, elle était trop grande.

Nina qu’est ce qui te mets dans 
des grosses colères dans la 
vie ? 

Réflexion Bah… des fois parce que mon papa il 

me dit je dois mettre mon bonnet alors que 

j’ai déjà mon bonnet rose. Elle se met à faire 

des sortes d’étirements

Et ben tu es agile, tu fais du 
sport? 

Non je fais du yoga !

elle se tourne et me tourne le dos

Tu veux que j’arrête de te poser 
des questions Nina ? 

Oui

Merci à Nina de m’avoir permis de faire face à 

ma bêtise en seulement quelques questions, 

rapide mais efficace !

•
Salut ! Merci d’avoir accepté de 
répondre à mes questions. Est ce 
que tu pourrais te présenter ?

Alors moi c’est Evan, je vis à Barnave et j’ai 12 

ans.

Tu es au collège du coup c’est 
ça ? 

Non enfin, je vais rentrer en cinquième mais 

je fais l’école à la maison.

Ah d’accord ! Evan est ce que tu 
arriverais à me dire ce qui te 
rend heureux dans la vie, qui te 
mets en joie ? 

Bah… un peu tout…… réflexion. Le snow, faire 

du trapèze. Dans le village il y a un portique 

donc je prend des cours. J’adore l’escalade 

aussi, le vélo, le théâtre…Ah si j’adore la forge 

avec un forgerons dans notre village. J’ai fais 

une pointe de flèche !  et voilà

Et Ben ! Et au contraire, qu’est ce 
qui te mets en colère ?

Je sais pas……..

La dernière fois par exemple 
que tu t’es senti énervé, c’était 
pour quelle raison ? 

Ah, la dernière fois on avait fait une sculpture 

en terre avec mes copains, et quand on est re‐

venu des gens avaient tout cassé.

Ah bah tu m’étonnes! Et qu’est ce 
qui te rend triste dans la vie?  

longue réflexion. Quand mon père il repart. 

Parce qu’il fait des allers‐retours  entre Paris et 

Barnave  pour le travail donc du coup il est pas 

tout le temps avec nous. C’est pour ça, c’est 

compliqué aussi de faire l’école à la maison 

parce ma mère s’occupe de ma petite sœur qui 

a un an, après avec mon petit frère qui va avoir 

5 ans et moi du coup donc c’est compliqué 

parce qu’il y a pas papa.

Est ce que tu as une idée de ce 
que tu voudrais faire plus 
grand ? Pas forcément un tra-
vail, mais quelque chose que tu 
aurais envie de faire ? 

Rire gêné. Je me suis jamais dit ça..fin, si j’ai‐

merais bien être archéologue j’aime bien ça et 

visiter d’autres pays aussi parce que ouais... je 

suis jamais vraiment trop parti

Quel pays tu aimerais visiter ? 

Un peu tous les pays.. l’île de la Réunion si.

Tu as un animal préféré ? 

Non, j’aime tous les animaux.

Est ce que il y aurait des choses 
qui te préoccupent, qui t'in-
quiètent dans ton quotidien ?

Non pas trop.. enfin si ! Vu que je fais mainte‐

nant l’école à la maison je me demande si tu 

vois, j’ai toujours le même niveau que les 

autres. Ça me stresse un peu ça… et avec 

l’école à la maison y’a un gros contrôle à la fin 

d’année à passer à valence, dans une grande 

salle…

Est ce que tu aurais des ques-
tions sur la vie que tu n’as ja-
mais oser poser, ou que tu n’as 
jamais eu l’occasion de poser ? 
Des Choses que tu voudrais 
connaître par exemple ? 

Non.. En faite toutes les questions que je me 

pose je demande à mes parents ou à mon en‐

tourage donc non pas trop. 

C’est quoi la dernière question 
que tu as posé? 

On a demandé s’il y avait d’autres personnes 

heu.. dans l’espace 

Et alors, on t’a répondu quoi ? 

Qu’on savait pas mais sûrement

Est ce que tu serais d’accord 
pour nous partager un souvenir 
heureux ? 

Bah j’en ai beaucoup.. mais oui la première 

fois où j’ai été à la forge. C’était vachement 

bien. Je voulais faire un outils qui sert  à tout, 

c’est un kunai je sais pas si tu vois ce que 

c’est ?

 
L’arme des ninjas ? 

Oui mais à la base, c’est un truc pour jardiner, 

pour tout faire. Pour escalader aussi, pour 

creuser, pour tout

Et tu l’as fait déjà ? 

Non pas encore.

En tout cas merci beaucoup 
Evan pour ce moment avec toi !

De rien 

Myrha

Je suis submergée par la joie qui émane de ce lieu, 
comme si toutes les prévisions catastrophiques ou en‐
core l’état de notre société n’avait à ce moment là pas 
sa place. Je respire. Quoi de mieux et de plus oppor‐
tun que l’innocence des enfants, un regard neuf sur 
les choses, des êtres pour qui nous risquerions tout 
pour leur laisser cette joie qui comme nous le savons 
bien, risque de s’en aller beaucoup trop vite. Je vous 
propose donc pour cet écho de lire des enfants du 
parvis, j’espère que vous retrouverez dans ceu‐lles  là, 
un sourire à la vie, un souffle léger et des raisons de 
continuer de lutter pour un monde meilleur. 
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L
e patriarcat*1 fait des dégâts. Le 

cercle familial, les sphères so‐

ciales, le milieu du travail, les 

relations amicales, intimes et amou‐

reuses en subissent universellement 

l’action. Le patriarcat touche et détruit 

indistinctement tout ce qui ne répond 

pas à sa définition simpliste et étriquée 

en la combinaison de l’autorité natu‐

relle et du devoir de protection par la 

puissance de son être essentiel : 

l’homme qui bande, et qui bande dur.

Dès lors, et par extension, tout être ne 

répondant pas à cette stricte définition 

se voit tomber sous le joug de celui‐ci : 

femmes, enfants, trans de tous genres, 

personnes souffrant d’handicaps va‐

riés, etc (nous ne prendrons pas le 

temps ici de développer ce que le sys‐

tème patriarcal fait subir au reste du 

monde vivant non‐humain, mais il y a 

de quoi faire). Il existe des tonnes et 

des tonnes et des giga‐octets de littéra‐

ture et d’analyses sur le sujet, mais je 

vais aborder ici et maintenant  une ca‐

tégorie de personnes peu décrite dans 

la littérature analytique comme subis‐

sant aussi le patriarcat : Tada‐

dammm…. : les hommes eux‐mêmes.

S’il est tout à fait indéniable et vrai 

que nous jouissons d’une place 

particulièrement privilégiée dans 

le système patriarcal, nous tous en 

sommes aussi des victimes. A un ni‐

veau tout à fait différent bien‐sûr : afin 

de répondre à l’injonction de nos pairs 

(et pères) eux‐mêmes, afin d’obtenir la 

reconnaissance de ceux‐ci, ou tout du 

moins à ne pas nous faire écraser par 

eux, nous cherchons à et nous devons 

nous inscrire pleinement dans la 

norme universelle du moule indéfor‐

mable du modèle unique : être un 

homme, un homme qui porte ses 

couilles. Et pour cela, très tôt dans 

notre vie, il nous a fallu abandon‐

ner toute une partie de ce qui fai‐

sait de nous des êtres humains : 

sensibilité, sentiments, émotions, 

libre arbitre et autres réjouissances 

romantiques*2.

Afin de nous montrer plus oppressants 

que l’oppresseur, plus fort que le faible, 

plus rapide et plus productif que le 

lent et/ou rêveur, plus musclé et plus 

intimidant que le frêle et sensible, 

nous avons du devenir des hommes, 

des hommes tels que nos pères sou‐

vent et nos pairs invariablement nous 

ont limités à comprendre comme tels : 

des individus bipèdes et grands certes, 

pourvus de pouces préhenseurs, puis‐

sants et rudes pour sûr, équipés de té‐

ra‐octets cérébraux multi‐compétents 

évidemment, mais pas, mais alors sur‐

tout pas dotés de la capacité de verser 

larme à la vue abasourdissante d’une 

rivière déchirée par des buldoz, de tri‐

tons éventrés par la tonne virgule 5 

d’une banale voiture électricolo ou de‐

vant des momies de bourdons ayant 

eu le culot de batifoler dans les fleurs 

piégées de nos prairies néonicotinoï‐

dées. Il est même banal de constater 

que nous sommes souvent très fiers 

des capacités de massacre que nous 

sommes aptes à mettre en œuvre, ca‐

pacités évidemment toutes droit sor‐

ties de notre devoir 

civilisationnel de do‐

miner le monde et 

désormais même le 

ciel s’il vous plaît.

Mais je vous le dis : même si cela est 

difficile à croire, nous ne sommes pas 

que des machines. Dès lors, toute 

considération visant à s’émanciper de 

l’influence patriarcale systémique est 

bonne à prendre : les pensées fémi‐

nistes ont donc toute leur place dans 

ce que qu’il serait souhaitable, pour 

nous les hommes, d’utiliser comme 

brique dans les châteaux forts Lego de 

nos constructions mentales en tant 

qu’individus. Whaouuu ! Mais… 

mais… mais alors…. bienvenue aux fé‐

minismes ! Bienvenue à la reconnais‐

sance de tes traumas, aussi.

Malheureusement, nombre d’entre 

nous, les hommes, imaginons le(s) fé‐

minisme(s) comme étant l’affaire des 

femmes, ou alors un sujet à propos 

duquel nous ne pourrions, voire ne 

devrions pas nous poser en  sujets 

concernés et peut‐être en vecteurs.

S’il semble évident pour la majori‐

té d’entre nous (chapeau le daron, bon 

boulot) que les sentiments c’est pour 

les fragiles, il apparaît presque univer‐

sel pour nous les hommes de faire 

exister nos émotions sous la forme ex‐

clusive de la colère : parfois cinglante, 

souvent tempétueuse, toujours par 

surprise, elle révèle cependant une 

chose : nous sommes donc bien ca‐

pables d’émotions. Ouf ! Mais sommes 

nous satisfait d’être tant binaires ? 

OFF = tout baigne. ON = je vais tout 

défoncer si tu continues à me prendre 

la tête.

Et bien non ! Vous autres ne me ferez 

plus croire qu’être un homme, c’est ce 

montrer indestructible H24 et de ne 

commencer à pleurer qu’une fois qu’on 

a tout pété, à commencer par ses pha‐

langes.

Nous ne sommes pas qu’un assem‐

blage de tissus musculaires plus ou 

Ne soyons plus des hommes
moins fourni piloté par la raison des 

Lumières. Je répète : nous ne sommes 

pas chargés de ressembler à Hulk, ni 

quand il est blanc ni quand il est vert 

(de rage hein, pas de s’être convertit au 

veganisme). Je répète encore : nous 

n’avons pas comme seule destinée de 

bander nos muscles puis nos queues 

et si possible, de disserter sur le Bosón 

de Higgs tout en descendant deux 

pintes d’ambrée sans ciller des orteils.

Non. Nous sommes plus que cela.

Nous sommes en mesure, 

messieurs, d’aimer, de 

nous émouvoir, de tou‐

cher du bout du doigt le 

chaton d’un noisetier et, 

finalement, de trouver cela pas vrai‐

ment doux en fait. Nous pouvons nous 

laisser aller à rêvasser la vie d’une ber‐

geronnette des prés lorsque la brise, 

dans un frisson, nous chatouille la 

nuque juste derrière l’oreille. Nous 

avons le droit de songer à la mort et 

d’être tristes, ou de considérer la mé‐

lancolie comme un poids d’équilibre 

dans la balance de nos vies. Nous pou‐

vons aimer sans désirer, nous pouvons 

nous sentir bien, ailleurs qu’à la place 

du chef, nous pouvons ressentir le 

plaisir désintéressé de voir les non‐

hommes qui nous entourent prendre 

leur propres décisions et saisir les 

commandes de leur condition. Nous 

pouvons nous laisser aller à l’allé‐

gresse sans en contrôler le chemin. 

Finalement, nous pouvons baisser les 

bras.

Mais à regarder notre commun dans la 

masculinité, nous préférons visible‐

ment nous vautrer dans la ‘facilité’ de 

notre culture viriliste.

Alors les gars...

Combien d’entre nous avons détruits 

nos amours en laissant la colère 

prendre toute la place dans la ‘résolu‐

tion’ des conflits de couple ?

Combien d’entre nous avons renié nos 

amies parce que nos parents ou 

d’autres adultes se sont permis d’in‐

jecter leur venin hétéro‐normalisant 

dans nos jeux innocents d’enfants ?

Combien d’entre nous avons mis en 

danger nos proches en tentant de rat‐

traper cet abruti qui a eu l’outrecui‐

dance de passer devant nous au 

péage ? 

Combien d’entre nous avons rabaissé 

puis perdue cette amie, celle‐la même 

qui avait placé en nous sa confiance 

rare et précieuse, nous complaisant 

dans les allocutions lourdingues de 

nos potos même pas forcément alcoo‐

lisés.

Combien d’entre nous avons guerroyé 

contre d’autres hommes parce que 

nous étions incapables de penser 

l’amour autrement que de manière 

possessive, perverse et stratégique ?

Combien d’entre nous avons craché 

notre dédain à la face des hommes 

différents ? 

Combien d‘entre vos pères vous ont 

interdit de pleurer à l’issue de votre 

première relation amoureuse ?

Combien d’entre vos pères vous 

ont‐ils appris qu’aimer, c’était 

battre et frapper ?

Combien de vos grand‐pères ont vu 

l’armée et son exercice faire d’eux des 

murs de silence lorsqu’il s’est agit de 

parler simplement, au repas de fa‐

mille, de la guerre X ou Y ?

Combien de vos oncles se sont permis 

de vous comparer vous et vos cousins 

dans la progression ou l’accomplisse‐

ment de vos études ?

Combien d’entre nous avons laissé, en 

nous y complaisant, nos frères être ra‐

baissés à une voix qui ne mue pas pour 

caractériser, en famille s’il vous plaît, 

leur ‘incapacité’ à sortir de l’enfance et 

donc à devenir des hommes ?

Et tiens, en passant…. Vous, les drô‐

mois ‘déconstruits’ qui ont inscrit leur 

fils dans une quelconque école alter‐

native ou Montessori : combien de vos 

fils moquent déjà leurs pairs sous pré‐

texte qu’ils apparaissent un peu ‘trop 

gros’ à la rivière ou un peu ‘trop chou‐

chou’ de la classe ? Combien d’entre 

vos fils se disputent déjà le leadership 

de celui qui monte le plus vite aux 

arbres ou de celui qui construit la 

meilleure cabane, et par conséquent, 

ridiculisent l’autre garçon qui préfère 

jouer au marchand de fleurs ? Com‐

bien d’entre vos fils ont déjà fait de 

leur camarade moins fortuné un paria 

qu’ils ont pu trasher à leur guise ?

Les féminismes sont aussi notre 

affaire. Que nous ayons perpétré l’op‐

pression psychique ou physique sur 

d’autres garçons ou hommes que 

nous… Que nous ayons été des vic‐

times de la ‘masculinité’ des autres, 

subissant leurs sévices sexuels sur nos 

corps de jeunes garçons, subissant la 

violence de leur caractère alpha‐do‐

minant ou érudit‐intello‐alors‐que‐

pas‐moi… Que, depuis la seule place 

qui leur ait été accordée, même nos 

mères parfois aient été des forces au 

service de ce cis‐tème, ici en nous or‐

donnant de nous conformer aux desi‐

derata du paternel avant qu’il ne 

rentre sinon ça va chauffer, là en 

coiffant nos sœurs dans une douleur 

capillotractée parce que les filles 

doivent souffrir pour être de vraies 

filles pendant qu’il nous ait autorisé de 

nous passer de douche pendant une 

semaine entière, parce qu’un ado qui 

pue c’est ‘‘normal’’...

Le(s) féminisme(s) concerne(nt) tout 

le monde, car un avenir sans patriar‐

cat (soyons foulles) se construit avec 

TOUT le monde ET avec les théories 

et pratiques féministes.

Aujourd’hui, je danse. Je danse et j’aime 

ça.

Je danse mais leur façon jugeante de 

me regarder bouger me donne l’im‐

pression que je suis sale, que je ne suis 

pas comme eux. Alors… Je m’entraîne 

aussi.

Je m’entraîne à boxer leur détestable 

petite gueule s’ils venaient à approcher 

leur mépris trop près de mon sourire. 

Non pas que je me complaise à imagi‐

ner bastonner un connard quelconque 

mais parce que CE connard existera 

TOUJOURS, et qu’il me faudra donc 

perpétuellement être en capacité de me 

défendre face à sa capacité à vouloir me 

ramener dans son foutu chemin de 

l’homme viril.

Je m’entraîne à les aimer parce que cer‐

tains d’entre eux veulent ne plus être 

des hommes mais leurs pairs, et ce sys‐

tème comparable à une raclure de fond 

de chiotte, les en empêchent ou s’ils y 

parviennent, les jettent aux tréfonds de 

leur considération.

Je m’entraîne à m’aimer moi‐même 

en me faisant ce cadeau dont on m’a 

privé tout jeune : retrouver la force de 

mes émotions, leur diversité, leur 

beauté, leur vérité et leur authenticité. 

Retrouver l’amour, les amours, donnés 

et reçus. Revoir mes rêves prendre 

forme et se tenir aux côtés de mes 

luttes.

Messieurs : ne soyons plus de simples 

hommes. Soyons des hommes fémi‐

nistes.

Philippe

*1 Type d'organisation sociale où l'auto‐

rité domestique et l'autorité politique 

sont détenues et exercées par les 

hommes, dans lequel le Masculin in‐

carne le supérieur et l’universel, occu‐

pant une position mythique de « père 

fondateur » supposé lui octroyer une 

autorité et des droits naturels sur les 

personnes censées être dépendantes de 

lui.

*2 Romantique est à comprendre ici 

comme la qualification d’un courant de 

pensée d’abord littéraire puis artistique‐

ment plus global qui a mis en avant 

l’importance de la prise en compte des 

choses sensibles, naturelles, émotives et 

parfois sombres de la vie. Rompant avec 

la philosophie des Lumières qui arguait 

pouvoir tout rationaliser, le Roman‐

tisme apporte la libération de l’imagi‐

Lorsque 
tombent 
les masques
Vous ai‐je déjà conté mon bon Plaisir ?

Non ?

Vous êtes sûr ?

Allez, allez, n’insistez plus, je me sentirais 

obligé de le chanter pour vous satisfaire.

Mon bon plaisir est de flâner en bord de 

Drôme le dimanche en fin d’après midi. 

Lorsque les couleurs du printemps naissant 

viennent communier avec les derniers tons 

cuivrés de l’hiver.

Gilet sur les épaules, je laisse mon re‐

gard nostalgique se perdre à l’horizon, 

là où la Drôme, déesse millénaire qui ir‐

rigue notre vallée de sa vie foisonnante, 

sillonne tel un serpent doré vers l’astre 

couchant.

Tandis que je badine ainsi le cœur léger, 

quelques fragrances de pierre chaude et de 

vanille viennent frôler mes narines et en‐

flammer mon âme des premières ferveurs de 

la belle saison. Alors que le soleil irradie ma 

peau de la douceur de ses rayons du soir, je 

me laisse emporter par moultes rêveries dé‐

sinvoltes, pleines de bontés et d’aventures.

Parfois, quelques sonnets sifflants 

s’échappent de mes lèvres un peu 

béates, lorsque le chant des fauvettes 

anime mon par‐

cours et émous‐

tille mes sens.

Seulement, hélas.

Mon bon plaisir est quotidiennement gâché.

Gâché.

Gâché par une sous race abjecte et ordurière 

de son grand‐père le proc’, que l’on ose en‐

core nommé {humanité}. Cette sous‐espèce, 

que je ne peux hélas qualifier de porc, tant la 

propension de cet animal à vivre dans sa 

propre merde, ne saurait arrivé à la cheville 

de notre espèce. Cette sous‐race d’ordure de 

proc’ de sa grand‐mère, donc, laisse tomber 

ses masques « anti‐covid » tout le long des 

berges. Et me voici contraint de me baisser 

tous les dix mètres pour ramasser ces étrons 

puants et pleins de bave, qui ont permis à la 

dite humanité de survivre et de continuer à 

épandre sa merde partout où elle passe. Voi‐

ci mon badinage gâché par l’ethnocentrisme 

malade et éhonté d’une humanité refusant 

sa mort.

Et me revient alors, dans une successions de 

{flashs} agressifs, le souvenir de tous ces 

{boomers}, accrochés à la vie comme de mi‐

sérables larves, et qui s’indignaient de leur 

voix traînante quand je  portais mal mon 

masque et mettais tout le monde en danger !

Et lorsque je les voyais sortir des pharma‐

cies, avec des valises de médicaments, j’en‐

tendais au creux de leur respiration sifflante 

cette voix malingre et grabataire : « je ne 

veux pas mourir, je ne veux pas mourir ».

Et lorsqu’ils trouvent le cynisme de 

creuser une piscine, acheter un nouvel 

SUV ou prétendre être de gauche et 

acheter des merdes sur amazon, je tends 

l’oreille et j’entends cette voix malingre 

et grabataire qui me dit : « je ne veux pas 

mourir, je ne veux pas mourir ».

Quel malheur que notre espèce, cette sous‐

race maudite ayant saccagé la terre, la mer et 

les cieux, ayant domestiqué et exterminé le 

monde animal, n’ai pas été éteinte définiti‐

vement par le covid. 

Est‐ce une coïncidence que l’obstiné virus ait 

épargné nos « 30 millions d’amis » ? 

Je ne pense pas.

Vivement la prochaine pandémie, et que 

cette fois, masque, vaccin ou pas, le virus 

finisse le boulot.

Je ne vous dit pas au‐revoir.

Manif du 21 mai 2022 au Col de la 
bataille - Extraits du texte de la 
FAUP
L

es opposants au projet des 

Sublimes Routes du Vercors 

étaient environ 150 sur des terres 

d’un couple de propriétaires, convoitées 

par le Département pour les aménage‐

ments prévus sur ce site. Ces derniers re‐

fusent de vendre leur terrain, 

considérant que cet endroit est déjà bien 

trop fréquenté (...). Etaient également 

présents des élus de l’opposition au 

conseil régional (...).

Après un pique‐nique collectif (...), des 

prises de paroles se sont succédées pour 

expliquer les raisons de l’opposition au 

projet Sublimes Routes du Vercors, dont 

les premiers belvédères doivent être 

construits ici, au Col de la Bataille, dès les 

prochaines semaines. La FAUP s’est ex‐

primée ainsi :

D’abord c’est un projet parachuté : il 

ne part d’aucune demande d’habitants ou 

de professionnels du tourisme. Les pro‐

fessionnels du tourisme n’ont pas besoin 

d’attirer du monde sur le Vercors, notre 

territoire est connu et apprécié depuis 

longtemps, et a encore plus de succès – 

peut‐être un peu trop ? – depuis la fin de 

la pandémie.

Le projet Sublimes Routes est nuisible : 

hors réserve naturelle, aucune zone n’est 

préservée du bruit des moteurs sur le pla‐

teau. La fréquentation motorisée, déjà 

insupportable pour de nombreux habi‐

tants du Sud‐Vercors et pour l’ensemble 

du vivant de ce territoire, a encore aug‐

menté depuis la pandémie.

Dans ce contexte, promouvoir le label « 

Sublimes routes » et attirer 150 000 visi‐

teurs de plus par an, c’est assumer de sa‐

crifier le Vercors au bruit des moteurs, 

c’est accepter que les touristes détruisent, 

par leur présence‐même, le calme et la 

sérénité qu’ils sont venus chercher.

Le projet Sublimes Routes est une 

énième manière d’aménager le territoire, 

nous pensons qu’il est temps de le 

ménager.

Le projet Sublimes Routes est obsolète : 

la fréquentation motorisée est déjà in‐

supportable pour le bruit, et nous savons 

désormais (...) combien elle est aussi in‐

supportable pour le climat. Dans ce 

contexte, (...) nous ne pouvons plus ac‐

cepter des projets basés sur la construc‐

tion de parkings, accepter un projet qui 

encourage de fait les déplacements mo‐

torisés.

Enfin le projet Sublimes Routes est coû‐

teux : plus de 20 millions d’euros sont 

budgétés pour l’ensemble des sites, s’ils 

se font. C’est autant d’argent qui n’est pas 

consacré aux déplacements doux et col‐

lectifs au quotidien, à des aménagements 

encourageant le vélo, pour les habitants 

comme pour les touristes. (...)

Aux promoteurs des Sublimes Routes 

nous disons :

Faites confiance aux habitantes et habi‐

tants du Vercors pour le faire découvrir 

aux autres avec lenteur, respect et pas‐

sion, ils ne vous ont pas attendus pour le 

faire !

Laissez nos belles routes tranquilles, 

remballez vos belvédères de métal, vos 

parkings avec poubelles de tri, vos pan‐

neaux pédagogiques et vos œuvres de 

land art !

Soyez innovants : 

faites marche arrière !!

Une petite dizaine de personnes ont en‐

suite pris la parole pour exprimer leur in‐

quiétude, leur colère mais aussi leur 

amour pour le Vercors et le vivant qui 

l’anime.

Une marche joyeuse s’est tenue au 

rythme de la musique dans le tunnel 

CONSTATER QUE NOUS 
SOMMES SOUVENT TRÈS 
FIERS DES CAPACITÉS DE 

MASSACRE QUE NOUS 
SOMMES APTES À METTRE EN 

LA DRÔME, DÉESSE 
MILLÉNAIRE QUI IR-

RIGUE NOTRE VALLÉE
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pour but de bien définir la place de 

chacun‐e. Cette insulte dit : "Il y a 

deux camps, l'hétéronorme ou les 

sales pédés. Choisis le bon camp 

maintenant ou souffre le reste de ta 

vie." ‐ hum...attends, j'hésite. Ça 

fonctionne pour toutes les in‐

sultes liées à l'orientation sexuelle 

ou à l'apparence binaire : tafiole, 

gouine, camionneuse, trans, ta‐

pette... Il suffit de l'énoncer pour 

empêcher la parole de la personne 

un peu trop masculine, un peu 

trop poilue, un peu trop féminine, 

trop ceci, trop cela... Peu importe si 

l'insulte est fondée ou non, elle ra‐

mène toutes les personnes à la norme 

en vigueur et toustes en souffrent.  Et 

d'ailleurs ? Si, dit avec méchanceté, 

les pédés sont "sales" 365 jours par 

an, pourquoi, dit avec péda‐

gogie, les hétéros ne se‐

raient pas 

"dégueulasses" 5 mi‐

nutes dans l'an‐

née ?

Alors ma pride à 

moi, c'était pour 

se réapproprier 

tous ces noms 

d'oiseaux pré‐

sents sur notre 

affiche, c'était 

pour neutraliser 

toutes ces in‐

sultes. C'est pour 

que toutes les per‐

sonnes qui arrivent 

après moi, mes ami‐e‐s, 

mes adelphes, mes proches 

et mes inconnu‐e‐s, n'aient 

plus à subir la TPGphobie au mo‐

ment de leur construction ou au quo‐

tidien.

Ma pride à moi c'est pour don‐

ner du courage à toutes les per‐

sonnes qui n'ont pas encore fait 

leur coming‐out de déviant‐e à la 

norme. C'est pour qu'un jour, il n'y 

ait plus besoin de coming‐out, car 

ce ne sera plus un critère pertinent 

pour trier les genx. C'est la pancarte 

que je n'ai pas eu le temps de faire [on 

veut ‐ de bi ki nient et + de bi qui 

s'outent].

Ma pride à moi c'est toutes ces jeunes 

personnes qui assumaient pour la 

première fois leur identité dans la rue.

Ma pride à moi c'était ces 6 mois de 

préparation pour voir toute cette joie 

dans les regards, de sentir la fierté sur 

chaque visage et de lire ces mercis sur 

toutes les lèvres. C'était de se 

connaître et de se compter si nom‐

breuxes. 

Ma pride à moi c'était pour trou‐

ver la force de prendre la parole 

devant 1000 personnnes, pour la‐

ver mon être de toute l'homopho‐

bie intériorisée avec laquelle je me 

suis construit en tant que mec cis bi 

issu d'un milieu rural et vivant en ru‐

ralité. A 8 ans quand j'entendais un 

"sale pédé", je souhaitais de tout mon 

coeur ne pas l'être. Au cours de ma 

vie, c'est l'insulte que j'ai la plus en‐

tendue. Et voilà que depuis 6 mois je 

suis fier de cette identité. Politique‐

ment, je suis devenu pédé et j'en suis 

fier !

Alors éviter tout mansplaining, je 

laisse le mot de la fin à Patricia et 

Diam's, qui dans leur refrain retrans‐

crivent si bien ce que je ressens :

Ma pride à moi, elle me parle d'aven‐

organise nous toustes une marche des 

fiertés TPG, elle m'a donné une bonne 

raison, cette personne ‐un mec cis hé‐

téro blanc drômois (à me couper le 

bras !)" rétorque lae gouin‐e.

‐ Iels vont être belleaux ce week‐end, 

les résidus de la sociétés... et on va les 

entendre ! ajoute la trans.

‐ Bon c'est pas tout, mais moi j'ai des 

bières pour résidus à récupérer ! A 

tout à l'heure !" finit la pédale.

Et la journée d'une trans, d'un‐e 

gouin‐e et d'une pédale repris son 

cours, presque comme si de rien 

était...

PS : Parce qu'il y en a qui se de‐

mandent encore pourquoi ‐ou qui 

sont outré‐e‐s quand‐ on chante à 

une marche des fiertés TPG : "les 

hétérooooooooos, c'est dé‐

gueulaaaaaaasse. Les hété‐

ros‐c'est‐dé‐gueu‐la‐sse !" 

J'me lance, par 
Elo
Après des semaines de 

préparation, ça y est on 

y est, c'est le grand jour, 

le jour J, dimanche 22 

mai : le jour des TPG.

Champ de Mars, 10h, le so‐

leil brille et réchauffe la 

place, le lieu est calme. Seule 

ombre au tableau : le soleil 

cogne fort déjà. Les minutes 

s'égrènent voyant fleurir les organi‐

sateurices qui affluent des diverses en‐

trées pour se retrouver, se recentrer 

sous la protection bienvenue d'un 

arbre artificiel de la famille des para‐

solacées. Trêve de rêverie, place à l'ac‐

tion. Avant l'effort le réconfort : thé 

ou café, c'est comme vous voulez. Plus 

le temps de fâner, les bras s'activent, 

les coffres se vident, les stands 

prennent forme, la température 

monte et la sueur coule.

Derniers préparatifs, cartons peintur‐

lurés, slogans qui claquent, cœurs qui 

s'emballent. Il commence à y avoir du 

monde.

La cantine pop restaure nos estomacs 

affamés, nous sommes presque bien‐

tôt à l'heure H.

Petite révision des rôles, répétition 

des prises de parole d'intro et hop ! en 

scène... enfin, sur la remorque : "Bien‐

venue, consignes, texte à 7 voix"

15h30 pédante, le cortège sébranle 

emmené par des transputes révoltéEs. 

Aux intersex‐ions, pas de désordre, les 

bi‐nômes veillent discrètement. La 

fluidité des corps absorbe la rue. 

Sans gêne ni genre, les voix claires 

graves et enjouées ambiancent 

l'atmosphère et laissent entendre 

que cis‐het trop fort, le ton peut 

encore monter. Les témoignages se 

succèdent, poignants, révoltants, 

puissants ;  la force de toutes ces 

différences résonne entre les murs 

de Crest.

Pause agréable sur la place du village 

où les marches accueillantes per‐

mettent un peu de repos aux guibolles 

fatiguées. Une vieille et grande bâtisse 

offre même un havre de fraîcheur à 

quelques oiseaux de pas‐sage qui lui 

dédient en retour l'écho de leurs âmes 

délurées.

Hop hop hop, ça repart, tout ce petit 

monde hétéroclite TPGharmonisé 

reprend la marche, et telle une salade 

de fruits colorée, ravive les façades 

délavées.

Il fait chaud.

Le smoothie arrive en gare.

LibéréEs, délivréEs, les TPG sont ar‐

rivéEs !!! Y a qu'à voir les sourires des 

orgas sur les photos et entendre les 

remerciements des participantEs... et 

bien non, ce n'est pas tout à fait ter‐

miné ! A l'eau !  à l'eau ! encore 

quelques mètres de goudou goudron 

fumant avant de pouvoir se laver de 

tous nos péchés ... se baigner.

Gran

d plouf

 final, moment génial et inoubliable 

de corps clapotant, claboussant,  

chantant tout en riant aux éclats 

dans les gerbes d'eau, perles arc‐en‐

ciel, sous le regard éberlué des 

quelques baigneureuses, passantEs et 

autres touristes assistant à la scène. 

Les poissons en parlent encore, les 

pics épeiches n'ont pas fini de se 

marrer.

  Ma pride à moi, où comment je suis 

devenu pédé en 6 mois.

Récit subjectif d'un organisateur de 

la marche des fiertés de Crest, par Pi‐

lou.

L'hétéropatriarcat, /
Il joue avec mon cœur, il triche avec 

ma vie /

Il dit des mots menteurs et moi, je 

crois tout c'qu'il dit /

Les chansons qu'il me chante, les 

rêves qu'il fait pour elleux /

C'est comme les bonbons menthe, ça 

fait du bien quand il pleut /

Je m'raconte des histoires en écou‐

tant sa voix /

C'est pas vrai, ses histoires mais moi, 

j'y crois.

Vous aurez reconnu les paroles de 

Patricia Kaas qui, déjà en 1988 (ma 

presqu'année de naissance), m'aler‐

tait sur les mensonges du Patriciar‐

cat. Qui mieux qu'elle ?

Malgré le fait que la chanson ait 

eu son petit succès, je n'ai pas 

voulu l'écouter car déjà, dans ma 

cour d'école de campagne réson‐

nait un : "sale pédé !".

Cette insulte, entendue par toustes av

ant même d'en connaître le sens, a 

du réconfort dans la communication 

auprès des potes de l'orga de la 

marche des fiertés sur mon portable. 

Excuse‐moi si tu t'es sentie seule. 

Qu'est‐ce que ça dit?

‐ Que si que ça que si que ça... les ré‐

sidus de la société qui vont parader ce 

week‐end. On verra aussi une par‐

touze là‐haut, et puis... que si que ça 

que si que ça."

La Trans et lae gouin‐e échange un 

regard de stupéfaction et continue 

d'écouter puis sont obligé‐e‐s de subir 

les propos incendiaires balancés 

comme au porte‐voix à la terrasse, qui 

en contraste est très silencieuse.

"C'est possible de parler moins fort, 

nous on n'a pas envie d'entendre vos 

paroles. On a envie de profiter de ce 

moment, là. Intervient lae gouin‐e, 

sur un ton plutôt gentillet. (Trop 

peut‐être ?)

‐ Oh, ça va... que si que ça que si que 

ça... et la liberté d'expression... ouin 

ouin... que si que ça que si que ça... 

Les déchets... que si que ça...

La trans est à deux doigts de se lever. 

Son poing se ferme sous la table. Elle 

bouillonne. Lae gouin‐e reste d'abord 

interdit devant si peu d'égard et tant 

d'impunité. Et cette terrasse qui ne 

réagit pas.. Est‐il en pays conquis? 

‐ que si que ça... C'est comme les éco‐

los, c'est le Roundup de la planète ! 

que si que ça...

Lae gouin‐e inspire profondément et 

réagit à très haute voix pour en faire 

profiter également toute la terrasse :

‐ WOUAH !! Mais je n'avais rien en‐

tendu d'aussi INTELLIGENT !! Alors 

là ! Non, mais je suis sidéré‐e par tant 

de CLAIRVOYANCE ! Mais c'est IN‐

CROYABLE !!!

‐ QUE SI QUE CA ... que si que ça... 

ne ni ne na... nanani nanana...

Hasard ou coïncidence ‐ou rabat‐

tage de caquet?‐ la personne ‐un mec 

cis hétéro blanc drômois (présumé)‐ 

poursuit sa conversation avec son po‐

to qui ne lui renvoie plus autant de 

confortation face à la situation. Pani‐

qué ? Il interpelle la personne au ser‐

vice (assignée femme) en lui 

demandant : "ça te fait rire?". Ce à 

quoi la personne répond : "non", 

franc, net ; se retourne et poursuit 

son travail.

   

La pédale rejoint ses deux comparses 

et s'installe à la terrasse sans se douter 

de ce qui se passe ici. La trans et lae 

gouin‐e lui rapporte mot pour mot la 

situation.

La personne ‐un mec cis hété‐

ro blanc drômois (accusé)‐ semble 

être partie de la terrasse. Le moment 

de partage entre une trans, un‐e 

gouin‐e et une pédale semble pouvoir 

être enfin d'actualité quand tout à 

coup, frustrée ? la personne ‐un mec 

cis hétéro blanc drômois (assigné !)‐ 

sort du coffre de son scooter de teen‐

ager (oh, non, on l'a jugé !), une 

bombe noir, recouvre de peinture 

l'affiche de la marche TPG à l'excep‐

tion de l'oiseau rose (???). Non 

content de son action, il tague "fils de 

pute" une affiche de Mélenchon en 

vociférant "que si que ça, ouin ouin, 

que si que ça...", range sa bombe de 

peinture et part de la place en faison 

vrombir son véhicule à deux roues 

lustré.

"Si je me rappelais plus pourquoi on 
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Trouver le repos et 
écrire notre histoire -  
Anse
Organiser cette marche des fiertés 

n'a pas seulement été l'occasion de 

rappeler que les personnes transpé‐

dégouines (TPG) et/ou traitres à 

leur genre existent et ont leur place 

dans cette petite ville dromoise peu‐

plée de fachos cis hétéros blancs * 

(cf: histoire d'après).

Elle a été l'occasion pour moi de me 

connecter avec d'autres TPG, de les 

rencontrer et de savoir qu'à l'avenir, 

je ne serais pas seul. Elle a été l'oc‐

casion de rencontrer des personnes, 

que dis‐je, des TRESORS, et de par‐

tager avec elles ‐ces personnes‐tré‐

sors‐ de nombreux moments de 

rires, de connivence, de peur, de 

stress, de fierté. Elle a été l'occasion 

de me présenter à elleux aussi dans 

ma singularité : kingouine agenre 

racisé défavorablement et/ou non 

blanc. #jevousaime

Elle a été l'occasion de rencon‐

trer ou de re‐rencontrer, les per‐

sonnes alliées dans la vallée, qui ont 

répondu présent‐e, soutenantes en 

restant dans l'ombre, remettant par 

là en question leurs privilèges (ceux 

du spectre du genre et des sexuali‐

tés). Quelles étincelles ! Quand il 

est possible d'imaginer ‐d'expéri‐

menter !‐ un monde ou tout le 

monde a sa place et où c'est possible 

aussi grâce aux personnes qui ont 

des privilèges. Elle m'a permis d'es‐

pérer du repos dans cette aide, ce 

relai d'allié‐e‐s.

Vivre cette marche des fiert

és n'a pas seulement été l'occasion 

de rappeler que des personnes TPG 

et traitres à leur genre existent et 

ont leur place au soleil, dans la visi‐

bilité, dans la représentation, dans 

la parole * (cf encore : L'histoire 

d'une trans, d'un‐e gouin‐e et d'une 

pédale à la terrasse du bar du pont 

une veille de pride à Crest).

Elle a été l'occasion pour moi de ré‐

fléchir à quelle place et quelle parole 

je voulais qu'on prenne en tant que 

collectif et quelle place et quelle pa‐

role je souhaitais prendre en tant 

que personne dans ce collectif. Elle 

a été pour moi l'occasion de mettre 

des mots à l'écrit et à l'oral sur les 

oppressions racistes et classistes 

systémiques au sein du collectif 

TPG et au sein des mouvements de 

nos luttes. Elle a été l'occasion de 

me présenter au monde, pendant le 

cortège, dans ma singularité et mon 

vécu : kingouin‐e agenre racisé dé‐

favorablement et/ou non blanc. 

Elle a été l'occasion de rencontrer et 

de re‐rencontrer des personnes 

adelphes racisées défavorablement 

de la vallée qui ont spontanément 

répondu à l'appel à prise de visibilité 

et de parole lancé par mon ami‐e 

avec qui je devais prendre la place. 

Iels ont répondu présent‐e‐s, à 

l'unisson, se mettant en lumière à 

nos côtés, pour dénoncer les privi‐

lèges blancs, cis hétérosexistes mais 

aussi intra‐communautaires ! Vivre 

cette pride m'a permis d'espérer du 

repos dans un nouvel entre soi 

‐ILLEGAL aujourd'hui !‐ mais re‐

vendiqué pour toujours !

Organiser et vivre cette marche des 

fiertés n'a pas seulement été l'occa‐

sion de ponctuer le temps cis blanc et 

hétéronormé d'un évènement aux 

couleurs TPG * (cf enfin : L'histoire 

d'une trans, d'un‐e gouin‐e et d'une 

pédale à la terrasse du bar du pont 

une veille de pride à Crest). Elle m'a 

permis d'écrire mon histoire. Elle a 

été l'occasion d'écrire notre histoire.

L'histoire d'une trans, 
d'un-e gouin-e et d'une 
pédale à la terrasse du 
bar du pont une veille 
de pride à Crest
"Récit établi sur des faits 

réels" (J'avais besoin de le préci‐

ser? hummm)

Vendredi matin, une trans, un‐e 

gouin‐e et une pédale,

S'activent gaiement pour organiser la 

pride

Mais comme la scène est prête (dans 

la remorque d'un allié, récupérée à la 

CCVD, en attente d'être déchargée sur 

le lieu du concert)

Et qu'on aime la fête (juste pour ri‐

mer, les prochains rendez‐vous de 

courses / récup bière / cuisine pour 

bénévoles / etc. sont dans 20min 

parce qu'on est trop badasses d'être 

en avance avec tout ça !)

Ca vous dit de prendre un café au bar 

du pont ?!

     

Alors que la pédale gare son immense 

remorque rouge tape‐à‐l’œil, la trans 

et lae gouin‐e choisissent une table au 

soleil pour réchauffer leurs os 

vaillants. "Et deux petits cafés s'il v 

ous plait !"

Pendant ce temps, une personne ‐un 

mec cis hétéro blanc drômois (a‐t‐on 

pensé)‐ discute comme à son habi‐

tude, les jambes installées les plus 

écartées possibles, avec son potos, si‐

lencieux mais retenu pour son habile 

art de la relance et de la confortation 

dans la virilité hégémonique. 

Quand soudain, un flash, un éclair, 

que dis‐je, un éblouissement ! La fier‐

té souriante atteint de plein fouet le 

confiant sentiment de propriété : 

‐la propriété DE la personne ‐un mec 

cis hétéro blanc drômois (j'aurais ju‐

ré!)‐ ; 

‐la propriété SUR la terrasse du bar du 

pont, SUR le bar du pont, SUR la ville 

de Crest de façon générale et donc 

SUR toutes les vies qui constituent la 

faune de ces lieux (ainsi que leur 

genre et l'expression qui va avec, leurs 

étiquettes, leurs stigmates, cela va de 

soi).

Pour remettre un peu d'ordre dans 

cette apparente prise de pouvoir ‐sur 

la terrasse et son écosystème‐, la per‐

sonne ‐un mec cis hétéro blanc drô‐

mois (ou y ressemblant beaucoup)‐ se 

met à clamer avec un niveau sonore 

visant à faire bénéficier l'ensemble de 

la terrasse bien sûr, mais aussi, s'il est 

possible, toute personne cheminant 

sur les contours des lieux cis‐préci‐

sés. 

"Tu entends ce qu'iels disent, à la 

table à côté? demande la trans à lae 

gouin‐e, le regard alarmé.

‐ Pas du tout ! J'étais apparemment en 

train d'éviter la situation en cherchant 

Retours sur la marche des fiertés de Crest
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tures /

et quand elles brillent dans leurs 

yeux, /

j'pourrai y passer la nuit...!

C'est pas ma Pride à moi cette France 

profonde /

Celle qui nous fout la 

honte et aimerait que l'on 

plonge /

Ma Pride à moi ne vit pas 

dans le mensonge /

Avec le cœur et la rage, à la lumière, 

pas dans l'ombre

Samaele :
Avant je me sentais seule. Puis il y a 

eut les réunions d’orga, le petit crew. 

Puis les 1000 personnes sur le champs 

de mars et dans les rues de Crest. Le 

retour à la vie quotidienne, sous in‐

fluence hétéro‐patriarcale, a été rude. 

Mais la solitude maintenant est peu‐

plée. Il y a des TPG dans chaque coin 

de ma tête. Quand tu as bricolé un 

truc à 6, à 8, à 10 et qu’au bout de 

quelques mois tu te retrouves à 

1000, la puissance n’est plus sim‐

plement une idée. Et l’imaginaire 

est devenu une forêt parcourue 

par d’innombrables espèces.  Ou 

une ville, ou une galaxie, ou un la‐

gon… chacun.e ses représentations. 

Quand tu as bricolé un truc à 6, à 8, à 

10 et qu’au bout de quelques mois tu 

te retrouves à 1000, que tu as croisé les 

regards des 999 autres, tu as une pu‐

tain d’expérience : avoir vu briller la 

fierté sous la peau de la foule. Et là ce 

qui s’applique c’est le théorème du 

boomerang : vous êtes fiers, iels 

sont fières, nous sommes fières, je 

suis fier. Fiers parce qu’avec nos pu‐

tains de corps, nos putains de vies, 

nos putains d’imaginaires, on est des 

facteurs multiplicateur les un.e.s des 

autres. 

Merci aux copaines, aux adelfes, aux 

TransPédé.e.sGouinesPutesBiInter‐

Trav de faire partie de ma vie. J’ai une 

furieuse envie de me faire tatouer un 

pic‐épeiche. Voilà. 

"Vu de der-
rière" - Li-
sandre
Le début de la 

marche, je l'ai com‐

mencé complète‐

ment à l'arrière du 

cortège: faisant parti 

du service des‐

ordres, avec S., nous 

étions là pour veiller à ce que tout 

se passe pour le mieux. Nous fai‐

sions aussi tampon entre la fin de la 

marche et la voiture de police. La fin 

du cortège était plus calme, davantage 

pour les personnes queer et neuroaty‐

piques, ou pour d'autres encore, qui 

souhaitaient être loin de la sono et 

des slogans criés en tête de cortège. 

Au début, j'ai comme une vague frus‐

tration de ne pas être dans le flot et 

"au coeur de l'action", mais très vite ce 

sentiment se transforme. 

Se transforme quand j'aperço

is A., que j'avais entendu parlé dans 

les "Pieds sur Terre" à la radio: il était 

considéré comme l'un des premiers 

hommes transgenres a être tombé en‐

ceint en France. Il est avec son com‐

pagnon, et leur enfant... et iels ont 

choisit cette fin de cortège ‐peut‐être 

pour ne pas se noyer dans la masse 

avec S. qui vagabonde et court partout 

où ses jeunes jambes peuvent le.la 

mener‐ . Je me sens soudainement 

très fort.e de la présence de cet.te en‐

fant‐là.  C'est un immense pied de 

nez au cistème hétéro‐patriarcal!

Et A. de plaisanter: "oh 

mais franchement, 

emmener un.e enfant 

dans ce contexte, 

quelle idée!!! Les pa‐

rents sont vraiment ir‐

responsables!!!" ... Sourires 

échangés... La marche des Fiertés 

commence à peine et je sens les 

hormones de l'amour les plus 

queer se décharger dans tout mon 

corps. L'impression fugitive, alors, 

de décoller du sol, devenir oiseau 

et d'embrasser ‐ du regard‐cœur et 

avec ma chair entière‐ le cortège 

dans son ensemble, de son début à 

sa fin.

Rite de pas-sage -Liam
Vous lire et me dire "wow, trop 

classe". Penser "nan mais moi je n'ai 

rien à dire" ;

Vous lire et me rappeler de ce qu'on a 

vécu, des retours des personnes qui 

sont venues ;

Vous lire et hésiter entre manque 

de légitimité et fierté ;

Choisir la fierté.

Fierté d'avoir rendu ça possible, 

d'avoir préparé depuis des mois, par‐

fois à 10 autour de la table, parfois à 2, 

sans se connaître avant pour la plu‐

part d'entre nous, d'avoir organisé un 

petit festival plutôt qu'une marche ! 

Et qu'à ce la ne tienne, nos ambitions 

sont encore bien plus grandes !

Fierté du chemin parcouru de‐

puis mes premières prides, de me 

sentir un peu mieux chaque jour 

en dehors de "ce qu'il faudrait" que 

je sois, d'être pour moi‐même ma 

propre (ou sale) zone de confort et 

d'inconfort, de revendiquer mon alté‐

rité trop souvent étouffée, d'avoir che‐

miné vers un nouveau prénom au fil 

de cette orga et de cette marche ;

Fierté d'avoir fait corps avec ce groupe 

de précieuses per‐

sonnes, en nous inspi‐

rant et nous renforçant 

les un∙es les autres, 

d'être multiple au mi‐

lieu de vos/nos multi‐

tudes ;

Fierté de nommer 

nos oppressions 

communes pour 

nous relier et se ré‐

approprier nos histoires mais aus‐

si de regarder nos privilèges qui 

diffèrent pour mieux les mettre au 

travail ;

Fierté d'avoir permis à la fierté de 

s'exprimer en masse aussi bien avec 

rage et aplomb dans "nos" petites 

ruelles, qu'avec joie et fracas dans 

"notre" rivière ("Et la Drôme elle est à 

qui ??! Elle est à nous!!"), toujours 

avec tendresse et radicalité, à nos 

images, au risque/plaisir de choquer, 

parce qu'on est pas là pour plaire à 

tout le monde, bien au contraire ! 

Fierté de prendre la place, le 

champs de Mars, la rue, et de poli‐

tiser nos vécus, nos corps, nos 

identités, nos (a)sexualités, nos 

relations, nos colères et nos joies 

pour continuer de faire s'effriter ce 

Pour la 2ème année consécutive, à 

l'initiative du média Mouais basé sur 

nice, ont eu lieu les 4 et 5 juin dernier 

les Assises intergalactiques de la 

presse libre, satirique et indépen‐

dante. Des Assises qu'on ne pouvait 

louper !

Perché à 800 mètres d'altitude sur le 

terrain d'une ferme amie des organi‐

sateur.trice.s, au milieu de champs 

d'Oliviers, nous sommes plus de 20 

médias à nous retrouver :  le Mouais, 

organisateur de ces rencontres, les 

Marseillais du Ravi et de CQFD, Me‐

diacoop, l’Âge de Faire, la revue écolo 

Silence, Acrimed, les autres voix de la 

presse,  Youtubercule, les crieuses 

d’Utopie, Reporterre, Le Trente‐deux, 

le Chiffon, No‐Go Zone, la Revue Z, 

L'empaillé, la Mule, le Poing. Bref, 

une belle brochette de journaux, 

radios, sites qui se bougent et 

agissent pour d'autres mondes et 

qui ont cette envie folle de se fédé‐

rer et de s'organiser. 

Et pourquoi pas par la création 

d'un syndicat de la presse pas pa‐

reille (SPPP) en partant du constat 

que les syndicats existants ne sont 

pas satisfaisants en terme de posi‐

tionnement politique et revendi‐

catif ? En tous les cas, cette question 

a fait l'objet d'un atelier qui a permis 

de poser les bases de ce futur syndi‐

cat. Son but : offrir une plateforme de 

revendications à la presse libre, ren‐

forcer ses liens d’entraides par le biais 

d’informations, d’échanges de res‐

sources et également créer un espace 

de médiation pour les potentiels 

conflits dans les médias. 

La réponse collective aux attaques ju‐

diciaires dont font l'objet quelques 

médias pas pareils (Nantes révoltés, le 

Poing, Ricochets...) a été abordée et 

sera une des fonctions du syndicat. En 

aidant financièrement, en apportant 

un soutien juridique, en alertant et en 

coordonnant les soutiens.

La question de la professionnalisation 

de nos médias a aussi fait l'objet d'un 

atelier. Avec notamment le partage 

d'expérience des médias qui salarient 

comme Reporterre, CQFD, l'âge de 

faire, le Ravi ou Médiacoop. A quelles 

aides pouvons nous prétendre ? Avec 

quel gage d'indépendance ? De 

quelles ressources financières dispo‐

sons nous, comment les développer ? 

Comment mutualiser les dépenses ? 

Quels outils pour étendre la diffusion 

de nos médias ?

Après ces 2 jours intenses mais aussi 

festifs, rassurez‐vous, il ressort de ces 

rencontres une énergie une envie 

mais aussi une nécessité de continuer 

de faire vivre d'autres regards et 

d'autres valeurs que ceux/celles pro‐

pagées par les me(r)dias à la solde des 

milliardaires. 

Spppeulement vôtre !

Le collectif d'animation de Ricochets

PS : les médias présents lors de ces 

rencontres sont loin d'être les seuls à 

être différent. Comme chaque année, 

l'Âge de faire a répertorié les médias 

pas pareils (Production de contenu 

écrit, sur papier ou en ligne principa‐

lement, pas d'appartenance à des 

groupes industriels, financiers, ni à 

aucun mouvement politique, syndical 

ou religieux, médias qui appar‐

tiennent à leurs salarié∙es, leurs lec‐

teurs et/ou une association, véritable 

démarche d’information, sans se can‐

tonner à l’expression d’opinions, re‐

vendication d'une société plus juste et 

solidaire, sans exclure aucune catégo‐

rie de personnes, la publicité n’occupe 

pas plus de 10 % de leurs pages) sur 

une carte que vous pouvez retrouver 

sur leur site et compléter.

Une autre presse est 
possible, elle s’est 
réunie près de Nice

FIERTÉ DE PRENDRE LA 
PLACE, LE CHAMPS DE 
MARS, LA RUE, ET DE 
POLITISER NOS VÉCUS, 

NOS CORPS, NOS 
IDENTITÉS, NOS 

(A)SEXUALITÉS, NOS 
RELATIONS, NOS CO-
LÈRES ET NOS JOIES

ET LÀ CE QUI 
S’APPLIQUE C’EST 
LE THÉORÈME DU 

BOOMERANG


